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h DISSERTATION* * 


* .Sur le Sanchoniaton . 

u s E b e a inféré dans fa . 
Préparation Evangéli- 
que un long extrait d’un 
ancien hiftorien de Phénicie , 
nommé Sanchoniaton a . Il dit 
que cet Auteur écrivoit avantht 

* L. i. C. 9 . p. 30, Çt* , . 

Tome VI. A • 



ï 



guerre de Troye, & qu’il paf- 
l'oit pour avoir été très -exatl ■! 
dans fes recherches a . Sancho-» 
niaton avoit écrit dans fa lan^ < 
gue naturelle.^ c’eft-à-dire , en. 
Phénicien ; mais fon Ouvrage 
avoit été traduit en Grec par 
Philon de Byblos , qu’on ne doit 
pas confondre avec Philon le 
Jiîif dont les écrits font venus 
jufqu’à nous b . Philon avoir dif- 
tribué en neuf livres la traduc^ 


tion qu’iLavoit faite de Sancho- . 
niaton, Il y. avoit ajouté queK. 
qiies préfacés dont Eufebe don- 
ne mêhïe des extraits c . Philon - 
y difoit entre- autres chofes ; 

» Que Sanchoniaton , homme 
» fort fçavant ôt de grande expé-r 
»jrience, fouhaitant extrême- 
» ment de connoître les hiftoi- 
» res de tous. lçs.Peuples, avoit., 
» fait une perquifition exacte J 


♦ » > T • « 

® li C, ^i p# ?6i 

*> Ibid. 

* Ibid. p. 3 r . Iÿf ^ 
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*> des écrits de Thaaut , perfua- 
» dé que comme inventeur des 
» Lettres & de l’Ecriture , 

» Thaaut étoit le premier des 
» Hiftoriens a . » 

Sanchoniaton avoit donc , 
fuivant le témoignage de fon 
iTradu&eur , pofé les fonde- 
mens de fon hiftoire fur les 
écrits de ce chef des Sça- 
vans, appellé par les Egyptiens 
Thoüth 9 nom que les Grecs 
ont rendu par celui d'Hermès , . 
& les Latins par celui de Mer- 
cure b . 

Philon ne fe contentoit pas, 
à ce que dit encore Eufebe, de 
louer Sanchoniaton. Il s’auto- 
rifoit des faits dont cet auteur 
avoit confervé la tradition pour 
convaincre les Grecs d’igno- 
rànce, fur l’objet le plus eflen- 
tiel & le plus intéreflant à l’hom- 

xût : il les accufoit d’avoir tour- 

t » 

* Ettfeb. L. i. C. p. p. 31. D. 

► Ibid, p, 31, 32, 

Ai) 
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né en froides allégories Fhiftoirei 
des anciennes Divinités qu’on 
adoroit dans leur pays 3 ôc les 
reprenoit d’avoir voulu expli- 
quer par les phénomènes de la 
nature, des faits très - réels Ôc 
des évenemens très-véritables a . 

L’auteur que Phi Ion venoit 
de traduire n’en avoit pas ufé 
de la même manière. Après jde 
grandes recherches ôc de lon- 
gues études , il avoit coinpofé 
une hiftoire dans laquelle on 
voyoit que les anciens Dieux 
a'voient été originairement des 
hommes célébrés , déifiés en- ' 
fuite par la fuperftition. Ce qu’il 
racontoit de leurs aêlions ôc des 
principaux évenemens de leurs 
vies , il l’avoit tiré en partie des 
monumens qui exiftoient dans 
plulieurs Villes , ôc en partie f 
des mémoires dépofés ôc con-» 
fervés avec foin dans les plus! 
anciens Temples b . 

» Eufebe y ibid. p. 3», = *» Ibid, 
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On fçait quelle eft ordinaire- 
tnent la prévention des Traduc- 
teurs. Ces éloges de Philon 
pourraient donc paroître fuf- 
peéts , s’ils n’étoient confirmés 
par le témoignage de quelque 
auteur impartial Ôc abfolument 
défintéreflé. C’eft vraifembla- 
blement par cette raifon qu’Eu- 
febe a eu foin de nous appren- 
dre que la façon de penfer de 
Porphyre fur l’hiftoire de San- 
choniaton n’étoit pas moins 
avantageufe à cet Auteur que 
celle de Philon a . C’en eft allez 
pour que ce morïlnnent mérite 
une attention particulière. 

Il y en a peu dans l’antiquité 
qui ayent autant exercé les Cri- 
tiques. L’importance de la ma- 
tière les y a fans doute engagés. 
Si l’authenticité du Sanchonia- 
ton eft confiante ; ôt fi ce n’eft 
point une pièce frabriquée après 
coup y nous avons une hiftoire 

» Eufebe , L, i, C, p. 31. & 

Aiij 
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du genre humain la plus ancien* 
ne que nous connoiflions, après 
celle de Moïfe. Il s’agit donc 
d’examiner l’authenticité de ce 
fragment , & de voix s’il doit 
occuper la première place entre 
tous les inonumens. de l’anti- 
quité profane, échappés à l’in- 
jure des tems. Car perfonne 
n’ignore qu*e les fragmens que 
nous avons aujourd’hui fous les 
noms d’Hermès , de Zoroaftre, 
de Thaaut Ôt d’Orphée , font 
des ouvrages fuppofés par des 
Auteurs fort modernes, eu égard 
à ceux dont ils portent le nom, 
Jufques vers la fin du Siècle 
paffé , les recherches des Sça- 
vans fur le Sanchoniaton n’a- 
voient eû pour objet que de 
•l’expliquer & de l’éclaircir. Per- 
fonne, que je fçache , ne î’avoit 
foupçonné d’être une pièce fup- 
pofée. J. H. Urfinus eft , je 
crois , le premier qui ait élevé 
des doutes fur l’authenticité du 
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‘Sanchoniaton a . Ce fentiment ; a 
été adopté pat quelques Ecri- 
vains , ôc entre autres par H* 
Simon. Mais la maniéré dont il 
s’explique, fait affez connoître 
le peu # de fuccès des atteintes 
qu’on a voit voulu donner à ce 
fragment ( 1 ). Audi voyons -nous 


a J. H. Urjîni , de 
Zoroaftre , Herme- 
te, Sanchoniatone , 
Exercit. fam. Norim- 
berg. in. îz. \66i. 

( 1 ) Voici les ter- 
mes : « Il fèmble , 
s>dit - il , qu’on ne 
» puiffe avoir pour 
sîiufped , fans une 
welpéce de témérité, 
» le fameux <juvra- 
»>ge de Sanchonia- 
»> ton , qui contenoit 
a>i’ancienne Thcolo- 
3 j gie des Phéniciens. 
sjTout ce que nous 
avons eu d’habiles 
s> Critiques l’ont cité 
» avec éloge d’après 
*>Eufebe*>. Biblioth. 
cititiq. autrement Re- 
cueil de diverlès Piè- 
ces critiques publiées 
par M. de Saint-Jor- 


re, à Balle , 170p. 
tom. t. c. 10. p. 13 t. 

Faifons deux ré- 
flexions très-courtes 
fur ces paroles de M. 
Simon. 1°. Il avoue 
que de très - habiles 
Critiques ont recon- 
nu l’authenticité du 
Sanchoniaton. 2°. 
|1 femble luppolçr 
qu’Eufébe eft le fêul 
auteur de l’antiquité 
qui dépolè en faveur 
de cet ancien Ecri- 
vain. M. Simon fait 
plus , car il ajoute 
qu’Eulèbe n’a par- 
lé de Sanchoniaton 
que d’après Porphyre. 
Nous voyons cepen- 
dant que Théodoret 
s’étoit fervi des écrits 
de Sanchoniaton , 

I pour prouver que lés 
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que plufieurs Critiques , & des 
plus éclairés, n’en ont pas porté 
le même jugement. Ils ont re- 
gardé cet extrait d’Eufebe com- 
me un relie précieux des ancien- 
nes traditions de l’Orient ( 1 ). 


Dieux adorés par les 
Payens avoient été 
originairement des 
hommes.Eufebe n’eft 
donc pas le fêul par- 
mi les anciens, qui 
ait cité Sanchonia- 
ton. Le contraire fera 
prouvé dans un mo- 
ment. D’ailleurs , il 
n’efl pas vrai qu'Eu- 
febe n’ait parlé de 
Sanchoniaton , que 
d’après Porphyre ; 
c’eft encore", comme 
on va le voir, une er- 
reur groffiere de M. 
Simon.' 

(_*) BochartjVoC- 
fius, Marsham, Huet, 
Cumberland , la Cro- 
ie , & en dernier lieu 
M. Fourmont dans 
lès Réflexions criti- 
ques fur l’hiftôiredes 
anciens Peuples. 

Le P. ï^ircher avan- 
ce qu’il y a dans 


la Bibliothèque du 
Grand Duc quelques 
fragmens du Sancho- 
niaton. Ii ajoute que 
lui-même avoit entre 
les mains, au moment 
qu’il écrivoit, un au* 
tre fragment du San- 
choniaton compofé 
de feuilles écrites en 
langue Araméenne, 
c’eft-à-dire , Phéni- 
cienne , prefque la 
même que la Chal- 
daiqjie & la Syriaque. 
Le P. Kircher croit 
que ce fragment avoit 
été traduit en langue 
•Araméenne fur l’ori- 
ginal de Philon. Ce 
Manufcrit traite, à ce 
qu’il dit , des Mœurs 
& des Coutumes des 
Egyptiens, • & prin- 
cipalement des myC- 
tères de Mercure, ne 
contenant cependant 
rien qui ne fe trouve 
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3Vïon intention n’eft pas d’entrer 
dans tous les détails que deman- 
deroit la difcufflon de ces deux 
opinions. Néanmoins comme 
j’ai fait un très-grand ufage du 
fragment dont il s’agit , je ne 
crois pas pouvoir me difpenfer 
d’expofer en peu de mots les mo- 
tifs qui me le font regarder com- 
me un monument authentique , 
heureufement échappé à l’in- 
jure des tems. 1 

L’opinion de ceux qui regar- 


üans d’autres Auteurs. i 

M. de Peirefc avoit 
reçu de l’Orient le 
fragment en quef- 
tion. On l’avoit tiré 
de la Bibliothèque de 
Damas. M. de Pei- 
refc en avoit envoyé 
une copie à Rome au 
■ P. Kircher en 1637» 
pour qu’il l’interpré- 
tât. C’étoit , comme 
on voit, une très- 
mince découverte. 

Le P. Kircher avoue 
tenir de Léo Alla- 
tius,quela traduction 


deSanchoniaton faite 
par Philon avoit été 
trouvée depuis peu 
dans la Bibliothèque 
d’un Monaftére voi- 
fin de Rome ; mais 
que ce Manufcrit 
avoit été volé prefque 
auffi-tôt, fur la répu- 
tation qu’il avoit d’.ê- 
tre rare 8 c précieux, 
& qu’il n’avoit jamais 
été poffible de le re- 
couvrer. Obclifc. 
Pamphil. p. 1 1 o. Sit 
pertes auftoremfdes < 


dent le Sanchoniaton comme 
une pièce fuppofée , ne peut fe 
foutenir qu’en prêtant quelques 
vues , quelques motifs à l’au-î 
teur d’une pareille fuppofition; 
Il faut donc examiner quelles 
auroient pu être ces vues ; mais 
il eft préalablement néceflaire 
de chercher fur qui pourroit* 
tomber le foupçon de cette fup- 
pofition prétendue. Nous allons 
difcuter ces deux objets le plus 
fommairement qu’il nous fera 
poflible ; ôt cette difcuffion fe- 
ra , je crois , connoître évident-, 
ment le peu de folidité des mo- 
tifs allégués pour révoquer en 
doute l’authenticité de ce frag- 
ment. Nous établirons ^enfuite 
les raifons qui nous portent à 
rejetter toute idée de fuppofi- 
tion. 

Philon de Byblos eft incon-‘ 
teftableinentle feulfur qui pour-, 
roit tomber le foupçon d’avoir 
eompofé le Sanchoniaton. C’efl 
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fe tromper grolfiérement que 
d’attribuer cet ouvrage à Por- 
phyre ; Athénée plus de qua- 
rante ans avant Porphyre , a ci- 
té Sanchoniaton a , & il n’eftpas 
le feul Ecrivain antérieur à Por- 
phyre qui en ait fait mention. 
Clément Alexandrin , au rap- 
port de Saint Cyrille , parloit 
de Sailchoniaton comme d’un 
hiftorien de Phénicie qui avoit 
écrit en fa langue maternelle , 
& dont l’ouvrage avoit été tra^ 
duit en Grec b . Il eft vrai qu’on 
ne trouve point aujdGrd’hui 
dans les Œuvres de ce Pere le 
pa!Tage que Saint Cyrille avoit 
en vue, lorfqu’il écrivoit ce que 
j^e viens de rapporter ; mais il 
n’y a pas lieu d’en être furprisr. 
Nous n’avons pas tous les écrits 
de Clément Alexandrin : le 


3 L. 3. p. 1 16. A. 
b Adverf. Julien. 
i. 6 . p, 20f. 

C’eft par inadver- 
tence que Saint Cy- 


rille dans ce paflage 
a nommé Jofèphe au 
lieu de Philon pour 
le traducteur de San- 
choniaton. 

A vj 


commencement du premier 
vre des Stromates eit entière- 
ment perdu , 6c il y a plufieurs 
lacunes dans les autres. Sancho- 
niaton a donc été cité comme un 
auteur de l’antiquité par Athé- 
née , Clément Alexandrin, Por- 
phyre a & Saint Cyrille , fans 
parler d’Eufebe,de ïhéodoret b 
& de Suidas. Obfervons même, 
au fujet de ce dernier Ecrivain , 
qu’il parle de Sanchoniaton 
d’une maniéré à faire connoître 
qu’il ne s’en étoit pas rapporté 
au témoignage d’Eufebe c . 

Enfin , Eufebe ne cite pas 
Sanchoniaton comme un extrait 
tiré de Porphyre ; c’étoit dans 
la tradu&ion même de Philon 
qu’il a voit copié le fragment 
- qu’il a inféré dans fa Prépara- 
tion Evangélique. Dans l’hypo- 
thèfe que le Sanchoniaton feroit 

* De Abjlinent. 1 . 2. pf 224. 

b De curand. Grœc. affeft. lib. 3. p. 34, 

* Voce Za-yxwiàQw, t. 3. p. 274. ) 
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tm Hiftorien fuppofé , il ne 
pourroit donc l’avoir été que 
par Philon. 

Mais pour qu’un Auteur fe 
détermine à fuppofer un ouvra- 
ge tel que celui de Sanchonia- 
ton , il faut , comme nous le df* 
fions, il n’y a qu’un moment*, 
fui prêter quelques vûes , quel- 
ques motifs qui ayent pu l’en- 
gager à une pareille infidélité. 
Quelles vûes prêtera-t-on au 
prétendu fabricateurde Sancho- 
niaton? Jufqu’à préfent on n’en a 
pu fuppofer que deux ; l’une 
d’oppofer cet ouvrage aux écrits 
de Moïfe ; l’autre d’empêcher 
le progrès du Chriftianiîme ôc 
de réhabiliter l’ancienne Reli- 
gion, en la dégageant des fupfcr- 
flitions qui lui faifoient tort a . 
Ces deux motifs font également 
imaginaires & chimériques : 
Philon jécrivoit fous Adrien b , 

a Voyez Lrhift. Crit. de la Républfq. des 
Lettres, t. 6 . p. 57. & 58. 

b Suidas voce ii\u Bu/Sài’os , T, 3 . p. 613* 
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l’an 12;. environ de l’Ere Chré* 
tienne. Il fuffit de jetter un coup 
d’œil fur l’état des Juifs & des 
Chrétiens dans ces fiécles-là , 
pour faire fentir le peu de jufr 
telle de tous les raifonneinens 
-que je viens de rapporter. 

• Les Juifs ne cherchoient 
point à répandre leur Religion, 
& on ne voit pas que les Na-» 
tions infidèles qui les environ-» 
noient s'occupaient à faire la 
controverfe avec eux. Aulli ne 
paroît-il point que dans aucun 
teins leur Religion ait beaucoup 
attiré l’attention des autres Peu* 
pies. Les Juifs d’ailleurs n’ont 
Jamais fait une grande figure 
dans le monde lettré : on peut 
dite que depuis la ruine de Jé- 
rufalem , particuliérement , ils 
ne méritoient aucune confidé- 
ration. Vaincus par lesRomains, 
fugitifs à l’afp e cl de leur patrie 
dévafiée , frappés de la malé- 
didion divine , l’hiltoire nous 
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leç montre errans de contrées en 
contrées. Profcrits dans toute la 
terre, en horreur à tous lesPeu- 
ples , uniquement occupés de 
leurs malheurs 6c d’une attente 
chimérique, on ne parloit d’eux 
que pour s’en mocquer. Adrien 
fous lequel écrivoit Philon de 
Byblos , acheva, pour ainfi dire, 
d’anéantir les J uifs lorfqu’il bâtie 
Ælia furies ruines de Jérufalem. 

A l’égard des Chrétiens , j’a- 
voue que du tems de Philon f 
l’Evangile avoit déjà fait de 
très-grands progrès ; je ne crois 
pas néanmoins qu’on connût 
encore aflez bien les Difciples? 
de Jefus - Chrift pour que l’ex- 
cellence de la Religion qu’ils 
annonçoient , dût extrêmement 
allariner les défenfeurs du Pa- 
ganifme ; on confondoit alors 
prefque toujours les Chrétiens ' 
avec. les Juifs. D’ailleurs , je 
ne penfe pas que fous Adrien il 
y eût encore beaucoup de per-. 
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fonnes de éonfidération , foît 
du côté de la Philofophie ôc des 
Lettres,foit du côté de lanaiffan- 
ce &des dignités, qui euffent ein* 
brafTérEvangile.Ainfiparlepeu 
de progrès que leChriftianifine 
avoit fait dans le grand monde, 
il ne pouvoit avoir excité une 
jaloufie aflez grande pour obli- 
ger Philon à entreprendre un 
ouvrage auili confidérable que 
le Sanchoniaton ; ouvrage qui 
ne pouvoit que lui coûter des 
peines ôc des recherches infi- 
nies. Car quels foins n’eft pas 
obligé de prendre , un Ecrivain 
qui veut fuppofer une hifloire 
à un Auteur de l’antiquité ( i ) ! 


( 1 ) Quelques Cri- 
tiques ont voulu dire 
que Philon n’avoit 
fait que s’approprier 
les Livres de Mo'ifb 
en les ajuftant à les 
vues particulières. : 
mais en vérité , il faut 
être étrangement pré- 
venu pour ne pas fën- 
tir la différence mont 


trueufë qu’il y a entre 
Moifè & le fragment 
de Sanchoniaton. 
J’en parlerai dans un 
moment plus en dé- 
tail : en attendant 
nous dirons qu’il eft 
impoffible de juftifier 
le moindre rapport 
entre le récit de Moi- 
fe & celui de Sancho- 
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D’ailleurs , il faut convenir 
que fi Philon n’a compofé le. 
Sanchoniaton que dans la vue 
d’oppofer , comme on le dit , 
l’ancienne Religion auChriflia- 
nifme , en la dégageant des ab- 
furdités qui en décéloient la 
foibleffe ; 011 ne pouvoit s’y 
prendre plus mal-adroiteinent 
qu’il l’a fait. Philon avance , il 
eft vrai r que l’hifloire de San- 
choniaton eft purgée de ces fa- 
bles ridicules , dont font rem- 
plis les ouvrages des Grecs. 
Mais celles qu’on y trouve , 
quoique d’une efpéce différen- 
te, valent bien les contes d’Ho- 
mère ôt d’Héfiode. Tels font 
les Bœtiles animés , 1 Etoile 
trouvée par Aftarte , ôt confa- 
crée dans la ville de Tyr , la 
caftration de Cælus par Satur- 
ne , 6 c celle de Saturne faite par 

niaton fur les objets doration d’un fcul 
les plus intéreflans : Dieu , & la profcrip- 

la chute de l’homme tion des Idoles > &ç, 
& Gi dégradation, l’a- 
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lui-même f exemple qu’il forçai 
tous fes compagnons d’imiter: 
fans parler du tonnerre qui don- 
ne le mouvement aux animaux, 
déjà créés par l’efprit fupérieur, 
comme s’il les réveilloit d’un 
profond affoupilTement , ôte. 
Voilà des fables Orientales 
pour le moins aufli abfurdes 
que celles des Grecs. Celions 
donc de prêt.er à Philon un def- 
fein que la fimple lecture du 
S^anchoniaton ne permet pas 
qu’on puiflfe en aucune manière 
lui fuppofer. 

« Il eft bien plus naturel de 
penfer que Philon aura voulu 
rabailfer la vanité des Grecs , 
en faifant voir que fa patrie avoir 
produit des Ecrivains de mérite 
bien antérieurement à la Grèce. 
Dans cette vue, il aura cherché 
à faire revivre l’hiltoire de San* 
choniaton* Cette préférence 
me porteroit à croire que de 
tous les Ecrivains qu’a produit 
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la Phénicie , Sanchoniaton de* 
voit être un des plus anciens ÔC 
des plus eftimés ; car Philon 
auroit pu en traduire d’autres. 
L’Orient a produit des fruits 
dans un teins où les premières 
femeiîces germoient à peine 
dans l’Occident. La Phénicie 
en particulier a été dès les fié- 
cles les plus recultfs le berceau 
de plufieurs Sçavans. Strabon 
parle d’un Ecrivain de cette Na- 
tion , nommé Mofchus > anté- 
rieur à la guerre de Troye a . Ce 
Mofchus avoit écrit fur diffé- 
rentes parties de la Philofophie, 
fur les atomes , fur la formation 
du monde b , ôcc. Philon aura 
donc choifi Sanchoniaton, com- 
me un auteur capable de mon- 
trer que la Phénicie avoit pro- 
duit des Ecrivains célébrés dans 
un tems où les Grecs ne con- 
noiffoient pas même l’écriture.. 

a L. t£. p. 1098. ' 

b Strabo , loco cit* , . 
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Je foupçonnerois encore qltô 
Philon pourrôit avoir eu un au- 
tre motif en traduifant Sancho- 
niaton. Quand les Philofophes 
eurent fait fentir aux Grecs 
combien étoient abfurdes les 
traditions qu’on débitoit fur le 
compte de leurs Dieux , les ef- 
prits fe partagèrent en deux fec- 
tes. Les uns prirent le parti d’al- 
légorifer toutes ces prétendues 
Divinités , & dirent que la My- 
thologie n’étoit qu’une efpéce 
de Phyfique^nigmatique , dans 
laquelle les différentes opéra- 
tions de la nature étoient ca- 
chées fous l’emblème des diffé- 
rentes divinités , qui faifôient 
l’objet du culte religieux. Les 
Stoïciens’ donnèrent beaucoup 
de cours à cette opinion. Les 
autres plus fenfés ? avouerent de 
bonne foi que les Dieux qu’on 
adoroit aVoient été originaire- 
ment des hommes ; mais ils pré- 
tendoient que ces hommes 
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avoient juftement mérité d’être 
apothéofés , pour les connoif- 
fances fublimes d#nt ils avoient 
fait part au Genre humain. Evité- 
mère , le Meffénien , fut celui 
qui autorifa le plus ce fyftème. 
Il çompofa une hiftoire des 
Dieux ( l ), qu’il prétendo’it avoir 
recueillie dans le cours de fes* 
voyages , ôt tirée des plus an- 
ciens monumens quifubfiftoient 
encore dans les Temples qu’il 
avoit vifités a . Quelle qu’ait été 
l’intention d’Evhémère , il fut 
traité d’Athéeparle plus grand 
nombre , & fa mémoire eft de- 
meurée chargée deçet oppro- 
bre. Mais il eut des fe&ateurs 
qui foutinrent fon fyftèine ôc 
fes explications. Ils ramenoient 
à l’hinoire tout ce qu’ils trou- 
voient dans les fables , quipou- 


( l ) Elle étoit in- 
tulée f’ïpaAVay>a<j)r. 

* Voyez la DilTer- 
Éation de M. Four- 


mont dans les Méw 
moires de l’Acadé- 
mie des Infcriptions. 
Tome 1 J. pag. 165* 
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voit avoir rapport à des événe- 
mens arrivés dans les anciens 
tems. * 

Il fe forma donc dans le fein 
duPaganifme deux fe&es , les — 
Allégorijîes ôc les Evhémériflesï 
On ne peut méçonnoître dans 
Philon. de Byblos, Traducteur , 
ôu plutôt Paraphrafte de San- 
choniaton, un des plus ardens j 

& des plus zélés partifans d’E*- 
vhémère. Il trouvoit dans San- 
choniaton un Ecrivain qui par 
bien des raifons étoit des plus * 
propres à favorifer la fe£te qu’il 
avoit embrafTée.ÏÏ traduifit donc 
cet ancien Hiftorien ; mais il ne ” 

fe contenta pas d’une fimple 
tradu&ion littérale : on voit 
qu’il a inféré fans ménagement, 
dans le texte de fon Auteur , 
toutes les additions & les ex- 
plications propres à favorifer 
fes idées particulières , & capa* 
blés de faire retrouver dans les 
traditions Phéniciennes le fom 
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dément de la Théologie des 
Evhémériftes. De-là ce mélan- 
ge d’opinions Grecques & Phé- 
niciennes , qui a révolté ‘ tant 

deScavans. , 

» 

•. Je fuis , en effet , très-porté à 
croire que c’eft ce mélange de 
faits & a opinions , en apparent 
ce contradictoires , le défaut 
d’uniformité dans le ftyle , ôde 
manque de continuité dans* la 
narration , qui a le plus contrir 
bué a faire regarder comme 
fuppofé le fragment de Sancha- 
niaton. Mais pour peu qu’on 
recherche la caufe de ces An- 
gularités , elle n’eft pas diffi- 
cile à démêler. On reconnoît 
aifément à. une fécondé , ou 
tout au plus , à une troifiéme 
lecture , qu’Eufebe ne rapporte 
pas le texte de SanchoniatQn , 
(■ott; pour parler plus exa&e^ 
ment , de fon Traducteur ) de 
fuite y & tel qu’on le lifoit dans 
Jes exemplaires de cet Auteur, , 
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On voit d’abord qu’il y entrer 
mêle aflfez fouvent fes propres 
réflexions ; on reconnoît en- 
fuite qu’il a coupé fouvent la 
narration ôc rapproché des faits 
qui n’étoient fùrement pas de 
fuite dans l’hiftorien Phénicien, - 
Il y a aufli plufieurs endroits ou 
une critique, tant foit peu éclai- 
rée, démêle facilement des in- 
terprétations tirées de ces ef- 
péces de Préfaces dont nous 
avons dit au commencement de 
cette Diflertation , que Phil(m 
avoit accompagné fa traduc- 
tion. Eufebe en a inféré des 
fragmens dans tous les endroits 
où il les a cru propres à jetter 
quelques lumières. Ces inter- 
polations , qu’il efi: au furplus 
très-aifé de reconnoître , nous 
ont fait dire , que , fuivant tou- 
tes les apparences , le Sancht>- 
niaton Grec étoit plutôt une pa- 
raphrafe , qu’une verfion fidèle 
du Sanchoniaton Phénicien. 

» Ain!} 
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Ainfi il ne faut pas croire que 
l’extrait d’Eufebe repré fente 
exa&ement le texte de Sancho- 
niaton : il eft confiant au con- 
traire , que ce fragment , tel 
que nous l’avons aujourd’hui^ 
eft ce qu’on appelle interpolé 
c’eft-à-dire, qu’Eufebe rappor- 
te quelquefois les paroles de 
^Sanchoniaton ; ou pour parler 
plus jufte j la tradu&ion de Phi- 
îon de Byblos ; quelquefois les 
commentaires & les additions 
du Tradu&eur, & qu’il y ajoute 
& inféré fouvent aufïi fes pro-' 
près réflexions. 

Mais quand par une applica- 
tion férieufe , & une analyfe 
exa&e des différentes parties 
de ce fragment , on eft parvenu 
à écarter celles qui font étran- 
gères à l’Auteur dont il porte le 
rom ; il faut s’aveugler en quel- 
que forte , pour méconnoître 
dans ce qui refte , tous les traits 
qui caraâérifent un Auteur orn 

Tome VL B 
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ginal , ôc qui dénotent l’âge ôc 
la patrie de Sanchoniaton. Tels 
font les anciens noms desDieux 
de la Grèce , noms purement 
Orientaux : la Cofmogonie des 
Phéniciens bien différente de 
celle des Grecs , plufieurs faits 
qui ont un rapport dire# ôc mar- 
qué avec l’ancienne Religion 
de la Phénicie , dont un des a 
principaux articles étoit l’obli- 
gation de facrifier fes enfans 
dans les tems de calamités ; fans 
parler de plufieurs autres traits 
également cara&érifés , qu’on 
rencontre dans ce fragment. Si 
l’on veut donc avoir égard à ce 
que je viens de dire , fçavoir à 
la paraphrafe que Philon a faite 
de fon Original , par des vues 
particulières, aux additions qu’il 
y a inférées,ôc aux explications 
qu’Eufebe même y ajoute de 
tems en tems ; il ne fera pas , je 
crois , difficile de répondre à 
toutes les critiques qu’on a éle-* 
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vées contre le fragment en quef 
tion. Ce n’eft point une pièce 
fuppofée , c’eft une partie de la 
traauâion que Philon avoit faite 
de tout l’ouvrage deSanchonia- 
ton. 

Le fuffrage d’Eufebe , indé- 
pendamment de ce que nous 
venons de dire , feroit feul ca- 
pable de parer à toutes les ob- 
jeétions qu’on pourroit former. 
En effet , fi le Sanchoniaton 
n’eût été qu’une inauvaife co- 
pie des Livres Saints , un ou-, 
vrage fait après coup , & attri- 
bué fauffement à un Auteur de 
la plus haute antiquité par Phi- 
lon & par Porphyre, eft-il à pré* 
fumer qu’un Ecrivain tel qu’Eu- 
febe fe fût laiffé furprendre à 
un impofture fi groffiere f Nous 
auroit-il donné comme un mo- 
nument des fiécles les plus re- 
culés , un ouvrage dont la date 
(eût été auffi récente ? II fuffit 

Bij 
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de comparer les terris ; Philon 
deByblos écrivoit fous Adrien j 
Eufebe ne l’ignoroitpas. Latra- 
dudion de Philon a donc pu pa» 
roître environ Pan 12 j de l’Ere 
Chrétienne ; Eufebe étoit dans, 
toute fa force de fon brillant en 
325 , au Concile de Nicée. Un 
intervalle de deux fiécles étoit-» 
il fufhfant pour accréditer Pim-* 
pofture de Philon au - point 
qu’Eufebe eût pu s’y mépren*? 
dre ? A l’égard de Porphyre * 
le fait eft encore moins foutena^ 
ble. On n’ignore pas que Por- 
phyre étoit prefque contempo- 
rain d’ Eufebe, 

• Enfin le filençe de PEmpe- 
reur Julien qui n’étoit pofté- 
tieur à Eufebe que de trente 
ans, me paroît décifif en faveuç 
du Sanchoniaton. Si cet Auteur; 
eût été fuppofé , & fi Eufebe 
n’eût cité qu’une pièce fauffe 
^.fabriquée peu avant fon tem^ 
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Julien auroit-il manqué de re* 
lever une pareille bévue ? 

.. Mais , dira-t-on , le fond dé 
l’ouvrage de Sanchoniaton në 
renferme-t-il pas une quantité 
de fables abfurdes indépendam- 
ment des additions de Philon ? 
De quel ufage fera donc ce frag- 
ment ôc de quelle autorité peut- 
il être ? Je réponds qu’à la vérn 
té on rencontre plusieurs traits? 
abfurdes & incroyables dans 
l’extrait d’Eufebe. Mais autre 
chofe eft de dire que le nom 6c 
les ouvrages de Sanchoniaton 
font des chimères 6c des fuppo^ 
lirions * ( à peu près comme un 
Sçavant bien connu avançoit 
que toute l’antiquité Grecquô 
ôc Romaine avoit été fabriquée 
par des Bénédi&ins 6c des Do- 
miniquains du XIII fiécle ) y 
ou d’avancer feulement que 
Sanchoniaton a mêlé beaucoup 
de fables ôc de traditions abfur- 
des dans les écrits où il avoit 

Biij 
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réellement configné les opb* 
nions de fon pays , les mœurs 
de fa nation , fa religion , ôte. 
Ces deux proportions font bien 
différentes. Voici en peu de 
mots ce que je penfe fur San- 
choniaton. 

On rencontre certainement 
bien des traditions fabuleufes 
dans cet Hiftorien. Il s’eft trou- 
vé à cet égard dans le cas où fe 
font vus tous les Auteurs du Pa- 
ganifme , qui ont voulu écrire 
fur l’origine du Monde , ôt fur 
l’hiftôire primitive du genre hu- 
main* Leurs ouvrages ont du 
néceffairement être mêlés de 
beaucoup de fables, tant par 
Tobfcurité toujours attachée 
auxévénemens reculés, que par 
le faux merveilleux des tradi- 
tions vulgaires , dont le propre 
efl d’altérer les faits, Ôt d’y join- 
dre des circonftances extraor- 
dinaires. La Critique doit dé- 
mêler ce qu’il y a de faux de ce 
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quil peut y avoir de vrai dans 
le fragment de Sanchoniatôn fc 
Son Hiftoire de la Création n’eft 
autre chofe que la-tradition pri- 
mordiale du genre humain^ mais 
altérée , ôc défigurée par un 
Ecrivain qui ne s’entendoit pas 
lui-même , & qui de plus affec- 
toit de parler énigmati quement, 
félon l’ufage de tous les Sçavans 
de l’antiquité. 

Quant à ce que Sanchonia- 
ton dit du premier état des hom- 
mes ôc des a&ions de ceux qu’il 
regarde comme les tiges du gen- 
re humain , la critique relégué 
au rang des fables , tout ce quel- 
le trouve dans cet Ecrivain de 
contraire à l’Hiftoire fainte > ôc 
aux lumières de la raifon. Mais 
ce qu’il dit fur l’origine des Arts, 
ce qu’il rapporte des a&ionS 
d’Acmon , d’Urane, de Saturne 
& de Jupiter y fe trouvant afTez 
conforme avec tout ce que nous 
fcavons fur l’état du genre hu- 
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main , dans les premiers fiécles 
après le déluge , peut & doit 
être regardé comme véritable , 
en dépouillant néanmoins Ton 
récit de ce merveilleux qui ac- 
compagne toujours les événe-, 
mens de la haute antiquité. 

Avant que de finir , je crois 
devoir dire ce que je penfe d’un 
fyftême , qui n’a été que trop 
généralement adopté par ceux 
.des Sçavans , qui ont regardé le 
fragment de Sanchoniaton com- 
me une pièce originale 6c au- 
thentique. Il n’en elt aucun qui 
n’ait prétendu que cet Auteur 
avoit eu connoiffance des Li- i 
vres faints. Ils croient apper- 
cevoir quelque conformité en- 
tre Moïfe ôt Sanchoniaton fur 
la Création , fur les premiers 
événemens arrivés dans le mon- 
de , & principalement fur le 
nombre des générations mar- 
quées dans les écrits de l’un 6c 
-de l’autre Hiftorien. Sur ce fon- 
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Bernent , ils fe font efforcés de 
retrouver dans les Perfonnages 
de Sanchoniaton les noms ôcles 
a&ions des anciens Patriarches : 
mais ce fyftême fouffre des dif- 
ficultés auxquelles il fera , je 
crois , toujours très -difficile de 
fatisfaire. 

Quand on fuppoferoit , ce 
que je n’ai garde d’accorder , 
qu’il y a quelque efpéce de con- 
formité entre Moïfe & Sancho- 
niaton fur la Création du mon- 
de , ce ne feroit pas une preuve 
que l’Hiftorien Phénicien auroit 
eu la connoiffance des Livres 
Saints. La tradition fur la Créa- 
tion du monde a régné dans tou- 
te l’Afttiquité a . Il n’eft nul- 
lement néceffaire d’imaginer 
qu’on n’ait pu puifer que dans 
•les écrits de Moïfe quelque 
•connoiffance de ce grand Ou- 

, * Voyez Bannier explicat. des Fables , 

•tom.I. p. 140, 141# 174, 178, 193 > 

io 7 , 118 , 140. 
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vrage ; les hiftoires de toutes 
les Nations nous ramènent à un 
commencement : c’eft une vé- 
rité atteftée par les Ecrivains de 
tous les pays , & dont l’autorité 
a toujours fort embarraffé ceux 
des anciens Philofophes qui ont 
voulu elTayer de la rendre pro- 
blématique. G eft donc dans 
cette fource } (c’eft- à-dire, dans 
la tradition générale fur l’hif 
toire duMonde) ; queles anciens 
Auteurs avoient puifé l’idée 
d’un Etre tout-puiffant qui avoit 
formé & arrangé l’Univers ; 
avec cette différence , qu’ils 
ont altéré , défiguré 9 obfcurci 
cette précieufe vérité , & que 
Moïfe l’a confervée pifre 9 & 
telle quelle étoit émanée des 
Patriarches b . 

Indépendamment de cette ré- 
fléxion , tout nous prouve que 
Saïudioniaton n’a pu rien em- 
prunter des Livres Saints y eût 

* Bannier, loco cit. p. zop. 
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égard aux fiécles dans lefquels 
il a vécu ; fiécles qui remontent 
au teins des Juges. Les Juifs 
étoient alors fous la domination 
de leurs voifins : ils étoient 
dans ces tems 3 ôt plus igno- 
rans ôt plus avilis qu’ils ne l’ont 
été par la fuite. Ce fut précifé- 
ment dans cet intervalle qu’ils 

efluyerenfphifieurs captivités : 
les Juifs alors , pour la plupart , 
lifoient très - peu leurs Livres ; 
à peine fuivoient-ils leur Reli- 
gion. Cette Nation d’ailleurs a 
toujours été extrêmement mé- 
prisée * ôt même peu connue 
des autres Peuples. 

A cette raifon , fondée fur la 
'pofition & l’état des Juifs au 
tems de Sanchoniaton , ajou- 
• tons le fecret qu’ils ont toujours 
; gardé fur leurs Livres ôt fur 
' leurs Myftères , joint au peu de 
communication qu’ils ont eue 
avec les étrangers ; autant par 
le mépris qu’on avoit pour eux , 

B v j 
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que par la crainte qu’ils avoient 
eux-mêmes de fe profaner a * 
Ces confidérations fuffifent 
pour empêcher de croire que 
les auteurs profanes ayent em- 
prunté quelque chofe des Li- 
vres Saints. 

On s’eft imaginé néanmoins 
que Sanchoniaton devoit avoir 
eu quelque communication 
avec les Juifs. Porphyre dit que 
cet Hiftorien avoit appris plu- 
üeurs des circonftances dont il 
parle , de Jérombaal, Prêtre à u 
Dieu Jevo b . Sur cela Bochart 
foutient que G é dé on eft le Jérom- 
baal défigné par Porphyre. Mais 
premièrement Philon mieux 
-inftruit des écrits de Sanchonia- 
ton que Porphyre , ne dit pas 
un mot de ce Jérombaal . Il affu- 
• re au contraire que c’étoit dans 
les écrits de T haaut , que l’Hif- 

* Voyez Le Clerc 
Bibl. anc. & mod. 
r *>m. *?• P- 33 J*33<5- 


b / IpudEufeb.Prœpi 
Evang . I. t. cap. 
p. 31 & 31. 
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torien de Phénicie avoit puifé 
le fond de fon hiftoire. De plus, 
la qualité de Prêtre attribuée 
par Porphyre à Jérombaal , ne 
peut convenir à Gédéon qui n’é- 
toit ni de la race de Lévi , ni de 
la famille d’Aaron. Outre qui! 
paroit que Gédéon fut lui-mê- 
me idolâtre une partie de fa 
vie a . 

Je ne prétends point tirer en 
faveur de l’opinion que je fou- 
tiens un argument du filence 
qu’a gardé Sanchoniaton fur 
le Déluge , le plus grand évé- 
nement de l’Antiquité , & le 
plus mémorable qui foit jamais 
arrivé : événement dont pref- 
que tous les autres Hiftoriens 
ont parlé , dont la tradition s’eft 
perpétuée chez tous les Peu- 
ples , & que Moïfe a rapporté 
avec une vérité & une exactitu- 
de admirables. Il eft certain 

* C’eft ce qui paroît marqué afTez po- 
ïîrivement dans l’Ecriture, Judic. c. 8. y. » 7 # 
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néanmoins que Sanchoniatort 
n’en parle point. Je ne veux pas 
cependant tirer avantage de fou 
filence. Il faut d’abord obfer- 
ver que l’original de Sanchonia* 
ton eft perdu depuis bien du 
teins : nous n’en avons qu’un 
extrait très-informe , Ôt fait en-* 
core d’après une traduction fort 
infidèle a . D’ailleurs , plufieurs 
Critiques ont très - bien prou- 
vé que Sanehoniaton , quoique 
bien inffruit du Déluge , pou- 
voit l’avoir difïïinulé par des 
motifs fort aifés à pénétrer b .' 
Mais pourquoi tant d’autres 
ômifllons auffi intéreffantes ; 
telles , par exemple , que la 
chûte du premier homme , la 
confufion des Langues , & la 
difperfion des Peuples ? Je laiffe 
encore à l’écart les réflexions 
qui naiffent naturellement de 

* Voyez fuprà, p. 23 & 24. 

b Voyez Explication des Fables , par M« 
l’Abbé Bannier, t. x. p. 160 & 17 2* 
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ce que les premiers hommes 
dont parle Sanchoniaton , n’ont 
pas le moindre trait de reffem- 
blance avec les tiges du genre 
humain, Adam, Eve, Noé, 
Sein, Chain ôt Japhet. 

Ainfi qu’on cherche tant qu’on 
voudra des analogies dans les 
Langues Grecque & Phéni- 
cienne , je regarderai toujours 
comme un travail fort inutile les 
« peines & les foins que plufieurs 
Sçavans fe font donnés pour 
faire quadrer ce que l’Hiftorien 
de Phénicie raconte de fes per- 
fonnages , avec ce que l’Ecri- 
.ture nous apprend de l’hiftoire 
desPatriarches. Quelques traits, 
dont l’application ne peut même 
fe faire que très-difficilement , 
à quelques circonftances , à 
quelques événêmens de la vie 
des Patriarches , ne fuffifent 
pas pour déterminer un pareil 
rapport. Auffi voyons - nous 
qu’il n’y a aucune conformité 
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pour l’application de ces faits J 
entre les Auteurs dont je com- 
bats le fentiment. Je le répété; 
avec un peu d’équité , 6c en 
écartant tout efprit de préven- 
tion , on ne peut en aucune ma- 
niéré foupçonner que Sancho- 
hiaton ait eû connoijffance des 
écrits de Moïfe* La vérité par- 
le ôc fe fait fentir à chaque mo- 
ment dans les Livres de Moïfe ? ' 
la fable 6c les contes les plus ab« 
furdes dominent perpétuelle- 
ment dans l’ouvrage deSancho- 
niaton. On entrevoit , il eil 
vrai , dans le récit de cet Au- 
teur quelques veftiges de la tra- 
dition primordiale fur l’état ori- 
ginaire du genre humain ; mais 
cette tradition ne s’y montre 
qu’entiérementdéfigurée,qUant 
aux vérités les plus elTentielles, 
6c fenfiblement altérée , même 
dans les principales cirçonftan- 
ces desé vénemens hiftoriqueç 
qu’il rapporte. 
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IL DISSERTATION. 


Sur 1 authenticité & l'anti- 
quité du Livre de Job. 

L e fréquent ufage que j’ai 
fait du Livre de Job pour 
prouver que certains Arts Ôc cer- 
taines pratiques avoient lieu dès 
les fiécles les plus reculés, m’en- 

f age à quelques recherches fur 
authenticité ôc l’antiquité de 
cet Ouvrage. De tous les livres 
de f Ecriture Sainte , il n’y en a 
point fur lequel on ait élevé plus 
de difficultés , 6c formé plus de 
conjeûures. Les uns préten- 
dent que Job n’eh qu’un per- 
fonnage imaginaire ; & ne re- 
gardent fon hiftoire que comme 
un Apologue. Les autres , en 
admettant la réalité de fon exif- 
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tence > ne s’accordent ni fur fai 
famille , ni fur fon pays , ni fur 
le fiécle où il a vécu. Les Cri- 
tiques ne font pas moins parta- 
gés fur l’auteur qui nous atranf 
mis cet Ouvrage. Je ne m’en- 
gagerai point dans toutes les re- 
cherches qu’exigeroit une dif- 
cuffion rigoureufe des différens 
fentimens propofés parlesCoin- 
mentateurs. Il fuffira , je crois f 
d’en toucher fuccinâemênt les 
principaux objets , ôc d’expofer 
mes idées fur des queftions tant 
de fois rebattues. 

* C’eft fans aucun fondement 
que certainsCritiques ont avan- 
cé que Job étoit un perfonnage 
fuppofé : fon Livre n’eft point 
un Apologue , ôc moins encore 
uneTragicomédie. Le Prophè- 
te Ezéchiel parle de Job, com- 
me de quelqu’un qui a réelle- 
ment exifté a . L’Auteur facré 
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qui a écrit l’hiftoire des deux 
Tobies fur les mémoires du 
pere & du fils, prouve bien, 
par l’éloge quil fait de Job , 
que dans l’antiquité on l’a tou- 
jours regardé comme un per- 
fonnage réel , & fon hiftoire 
comme unehiftoire véritable 15 ; 
Saint Jacques dans fon Epître 
en parle fur le même ton c . 

D’ailleurs, l’hiftoire prélimi- 
naire qu’on lit à la tête du Livre 
de Job, entre dans des détails 
que celui à qui nous devons cet 
ouvrage n’auroit pas manqué de 
s’épargner, s’il n’eut eû en vûe 
que de coinpofer un Apologue. 
L’Auteur y fpécifîe avec cette 
précifion qui cara&érife les nar- 
rations vraiment hiftoriques , le 
nombre des enfans de Job , la 
quantité & la nature de fes biens, 
les noms Ôt la patrie de fes amis ; 
ôc quoique la plupart de ces 

1 » Tobie, c. x. f. iz. 
c Chap. 5. f. 11. 


SECONDÉ 

noms puiflent avoir des fignifi-* 
cations myftiques , Cela n’em- 
pêche pas] que ce ne foientdeS 
noms réels & véritables , puif- 
qu’il en eft de même de tous les 
noms Hébreux & Chaldéens. 
Il n’y a rien enfin dans le narré 
du Livre de Job dont on puifTe 
s’autorifer pour contefter la réa- 
lité de fon hiftoire ; je ne vois 
point de raifons particulières 
pour la nier , & on ne le pour-* 
roit fans démentir Ezéchiel > 
Tobie & Saint Jacques qui , 
fuivant qu’on l’a déjà yû^parlent 
de Job comme d’uil être réel 
ôt nullement imaginaire. Après 

f r\ • • i ^ 3 • ^1 . 

ces réflexions il ne s agit plus 
que d’examiner où, & dans quel 
tems Job peut avoir vécu & de 
quelle maniéré fon Ouvrage 
nous a été tranfmis. 

Job étoit de la terre d’Hutz 
ou Hus , a , c’eft-à-dire , de l’I- 
dumée,, pays dans lequel Efaüj 
» c. i . f. i. 
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nommé autrement Edom , fixa 
fa demeure après la mort d’I^ 
faac. L’Idumée avoit été origi- 
nairement habitée par les Ho- 
rites , peuple qui droit fon nom 
d’un certain Hor, ou Hori,dont 
l’Eçriture fait mention a . Cette 
contrée «toit nommée alors la 
terre de Séliir b . Hutz, p*ays de 
Job faifoit partie de l’Idmnée , 
comme Jérémie le dit expreffé-». 
ment c . Ce canton , ou pour 
mieux dire, cette efpéce de pro- 
vince, étoit fitué vers les-com, 
fins de l’Arabie déferte. C’eft 
là que Job après être heureu-: 
fement forti de toutes fes épreu- . 
ves , compofa en vers une nar- 
ration de ce mémorable événe- 
ment. Il eft même probable qu’il 
la coucha par écrit : car on voit 
par la maniéré dont il s’exprime, 
que de fon «teins l’art d’écrire 


* Gen. c. lé. f, Z2 & 30, 
Ibid. 

* Lamm. c, 4, f , 21* 

- • 
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étoit connu 3 . Job orna fon ré-* 
cit de toutes les richefles de la 
Poëfie; fuivant le ftyle des 
Orientaux , il y fit entrer plü- 
iieurs métaphores ôc autres ex- 
preflions hyperboliques. 

A l’égard du tems où il a vé- 
cu , plufieuxs Commfntateurs 
penfent que Job eft le même 
que celui dont il eft parlé dans 
la Génèfe fous le nom Jobab b . 
qui avoit pour mere Bozra , & 
pour pere Zara , fils de Rahuel, 
& petit-fils d’Efaü c . On dit 
qu’il vint au monde la même 
année que Jacob defcendit en 
Egypte d . Cette opinion eft fon- 
dée fur une addition qui fe lit 


* C. x$, f. 24. c. 
3 *. y. 35. 36. c. 13. 
f* 

b C. 3 6 . f, 13 & 
34 . 

c C’eft le fentiment 
de la plupart des Au- 
teurs Hébreux. Les, 
Grecs ont (ùivi cette 
ppinion, & après eux 


plufïeurs Auteurs mo-, 
dernes. 

d Voyez le Tàl- 
mud , David Kimki , 
Comment, fîir Job, 
& tes Auteurs cités 
ci-deiïus. Rabbi Levi 
& d’autres encore 
font vivre Job quel- 
que tems auparavant. 
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à la fin de la verfion des Sep- 
tante ôc de l’ancienne V ulgate. 
Tout le monde convient que 
cette addition eft très-ancienne : 
Théodotion l’a gardée dans fa 
tradu&ion ; Ariltée , Philon 6c 
plufieurs autres la reconnoif- 
îoient 6c en faifoient mention a ; 
Eufebe paroît aufli l’avoir adop- 
tée b . 

D’autres font defcendre Job 
de Nachor , frere d’ Abraham c ; 
quelques-uns le prétendent fils 
d’Efaii d ; plufieurs difent même 
qu’il époufa Dina , fille de Ja- 
cob e . Sans nous arrêter à difcu- 
ter ces différentes opinions 9 
qui font fujettes à de grandes 
difficultés , nous croyons avoir 


a Origen. contra 
Celf. lib. 6 . p. jof. 
Cantabrig. in - 4°. 
1667. 

b Præparat.Evang. 
lib. 7. cap. 8. p» 3 jo, 
31t. 

c S. Jerome , Ru- 
pert, Liranus, Beliar- 


min. & c. 

d Arijleas apud Ett* 
feb. Praparat'Evang , 
1 . 9 • C. 2 • 

e Chald. Interprète 
—Rupert, in Genef. 1 , 
8 . p . 10. = Tcjlat * 
Genebrard, &c* 
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dans l’ouvrage même de Job 
des témoignages plus pofitifs ôc 
plus fatisfiifans fur le tems au- 
quel il a vécu. 

Il eft dit dans le Livre de 
Job qu’il furvécut 140 ans à fes 
épreuves a . Les meilleurs Cri- 
tiques penfent que Dieu ne 
commença à l’exercer que vers 
l’âge de 5 o ans , & qu’il en vé- 
cut par conféquent ipo b . En 
Effet , il ne pouvoit pas avoir 
beaucoup moins de 50 ans au 
moment de fes épreuves ; puif 
qu’il étoit déjà pere de dix en- 
fans , tous fortis d’une même 
femme, tous déjà grands & mê- 
me adultes. D’ailleurs , ce que 
Job dit de lui -même marque 
un homme puiffant, accrédité 
& d’une prudence connue &c 
éprouvée c . Job doit donc avoir 
vécu près de deux cens ans j 

1 

* C. 41. f, 1 6. 

b Voyez le P. Calmet, in Job, p, 4 ? 4 * 
ç Calmet j ubi fuprà . 

ûgS 
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âge qui nous rapproche dutems 1 
des anciens Patriarches. Les * 
autres preuves que fon Livre » 
nous fournira ne font pas moins 
concluantes. 

On fçait que l’idolâtrie a com- 
mencé par le culte des Aftres a ; 
on voit par la maniéré dont Job 
s’exprime, que c’étoit la feule, 
efpéce d’idolâtrie connue de 
fon tems dans les pays où il de- 
• meuroit b : car il eft à préfumer 
que s’il y en avoit eu d’autre , 
il en auroit également parlé. 
Le livre de Job doit donc avoir 
été compofé avant le tems où 
s’eft introduit le culte des Ido- 
les , ou tout au moins avant 
que cet ufage eût percé dans 
l’Idumée. Cependant l’adora- 
tion des Idoles remonte à une 
très -haute antiquité, puifque 
dès le tems de Jacob , elle avoit 

■ Voyez l’ex plie, des fab. de l’Abbé Ban- 
pier, t. i. 

e C. 3 1. f. 16. 27, 

Tome VI, C 
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déjà lieu dans laMéfopotamie < 

& vraifemblablement en bien 
d’autres pays. 

Un autre ufage qui caraêté- 
jrife encore les premiers teins , 
c’eft l’exercice des fondions 
facerdotales par les chefs de fa- 
mille. On voit par le Livre de 
Job , que ce faint homme étoit 
leSacrifîcateur de fa famille; que 
ç’étoit lui qui , fuivant le droit 
yniverfel des premiers Peuples, „ 
purifioit fes enfans & les ex- 
pioit des péchés qu’ils pou- 
voient avoir commis b . L’efpé- 
ce même de facrifice, dont il eft 
parlé dans fon Livre , eft à re- 
marquer ; nous n’y voyons que 
des holocauftes , ôt les meil- 
leurs Commentateurs ne pen-* 
fent pas qu’avant la Loi , il y 
eût d’autres façrifices en ufage, 
JuQS facrifices pacifiques & ceux 
pour les péchés , dç la maniéré? 

* Qen, c. jf, ÿ, 4, 

^ Cf n fi U 
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dont Moïfe les ordonne , n’ont 
été connus , fuivant eux 9 que 
"'depuis la Loi a . 

Il eft auiïi fait mention très- 
fouvent dans le Livre de Job 
des apparitions de Dieu ; Elihu 
parle de vidons no&urnes , ÔC 
de révélations , comme d’une 
chofe allez ordinaire. On n’i- 
gnore pas que les apparitions 
n’ont jamais été plus fréquentes 
que du teins des Patriarches : 
Dieufe communiquoit alors af- 
fez communément aux hom-* 
mes. 

Ajoutons que les richelfes de 
Job ne confiftoient qu’en trou- 
peaux : il faut même obferver 
que dans le détail que fon Livre 
nous en donne , il n’eft parlé ni 
de mulets, ni de chevaux, mar- 
que d’une antiquité très - recu- 
lée ( i ). Enfin , on ne voit point 


* Calmet , in Job. 
p. 44Ï- 

( » ) On ne voit 
Çoint de mulets chez 


les Hébreux avant le 
tems de David, ni de 
chevaux avant le ré- 
gné de Salomon* 

Cij 
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qu’il foit jamais queftion dans 
fes ouvrages des prodiges opé- 
rés par Moïfe en Egy pte & dans 
le Péfert , .quoique j ob fut af- 
fez voifin de çes cantons a f 
Il ne fait même allufion à aucun 
des autres événemens marqués 
dans récriture Sainte , fi ce 
n’eft au Déluge b ôc à la ruine 
de Sodome c . Tous ces faits 
réunis portent l’empreine & le 
çaraétere de la plus haute anti- 
quité. De pareils témoignages 
font poli tifs , 6c d’autant plus 
pofitifs qu’ils font tirés du Li- 
yre même que nous $vons en- 
core fous les yeux : effayons 
maintenant de déterminer a peu 
près le teins où Job a pu coin- 
pofer fon ouvrage, 

Une circonftance marquée, 
a la fin de fon Livre , me porte 
Il çroire qujl devoit être cQiin 

* Voyez fuprà p.'4f, -• 

I 5 C. ai. f, xj & fuiv, " ; 

9 C, il, f , il, ç, »$, f, ' 
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temporain de Jacob ; on y lie 
que fes amis lui firent préfent 
de bagues d’or 6c de Kéjitaths a . 
On portoit des bagues dès le 
teins d’Abraham b , ôt elles fai- 
foient partie de rornement des 
femmes dans le fiécle de Ja- 
cob c . A l’égard des Kéfitaths 9 
cette efpéce de monnoye ( i ) 
ne paroit avoir été en ufage 
qu’après Abraham. Quand ce 
Patriarche acheté le champ 
d’Ephrom , il efl dit qu’il en 
donna quatre cens pièces d’ar- 
gent , & on voit que la valeur 
de ces pièces ne fe déterininoit 
alors que par le poids d ; mais 
lorfque Jacob acheté une por- 
tion de champ des fils d’Hé- 
mot, il eft dit qu’il en donna 
cen tKéfitaths e . L’Ecriture n’a- 


a JobiC. 41. II. 
b Chap. 24. ÿ. 22. 
c Ibid. c. 35. ÿ. 4. 
( 1 ) Voyez dans 
part, du Commerce 

w* * * ‘ 


ce que j’ai dit fur les 
Kéfitaths, Tom. II. 
p. 203 & 204. 

d Gert.c. 13. ÿ.ï 6 . 
e Ibid. c. 33.ÿ.i<?, 

C » • • 
n ) 
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joute point qu’il fût alors quef- 
tion du poids dé cette fomme* 
Ilfemble donc que les Kéfitaths 
donnés à Job par fes amis , ne 
furent en ufage que poftérieu- 
rement à Abraham , ôt par con- 
féquent Job ne peut avoir vécu 
que depuis ce Patriarche. Nous 
avons montré précédemment 
que dans fes écrits tout refpiroit 
une très -haute antiquité } ôc 
qu’excepté le Déluge Ôc la rui* 
ne de Sodomejob ne paroilfoit 
pas avoir eu connoillance des 
autres événemens mémorables 
rapportés par Moïfe. Nous 
croyons donc qu’il doit avoir 
vécu vers le tems de Jacob , 
1790 ans environ avant Jefus* 
Chrift. 

La maniéré , il eft vrai , dont 
Job s’exprime au fujet desPléïa- 
des pourroit donner à croire 
qu’il auroit vécu plutôt que 
nous ne penfons ; on voit qu’au 
tems où il écrivoit ; les Pléiades 
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annonçoient le retour du Prin- 
tems a , ôt nous fçavons que les 
Anciens déterminoient les fai* 
fons par le lever & le coucher 
héliaque de certaines Conftel- 
lations. Le mouvement propre 
des étoiles fixes eft d’un dégré 
de figne en 72 ans ; en fuppo- 
fant , par exemple, que l’étoile 
nommée Taigette , la plus fep- 
tentrionale des fix qui compo- 
fent les Pléiades , fût alors pré- 
cifément dans le colure des 
Equinoxes ; le calcul agrono- 
mique fixeroit l’époque de Job 
à l’an 21 36 avant l’Ere Chré- 
tienne : époque antérieure de 
40 6 ans à celle que j’ai cru de- 
voir lui alïigner. 

Mais il ne me paroît pas què 
cette obfervation doive , en au* 
cune maniéré, déranger l’épo- 
que pour laquelle je me fuis dé- 


* Voyez cî-aprè^Ia 
troifîemeDiflertation 
luries Confteliations 


dont il eft parlé dans 
le Livre de Job 3 page 
67. 


Civ 
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terminé. En effet * l’étoile dont 
nous parlons , ne s’étant écar- 
tée que d’environ fix a fept dé- 
grés du colure pendant les 40 6 
ans qui font la différence du 
calcul aftronomique à l’époque 
que j’ai fixé ; fon lever* durant 
cet intervalle * n’a été retardé 
que d’environ fix jours. Les 
Pléiades * dont cette étoile fait 
partie , pouvoient donc très- 
bien encore annoncer le retour 
du Printems * 1730 ans avant 
Jefus-Chrift * qui eft le tems à 
peu près ou j’ai cru devoir pla- 
cer Job. ; 

Job , fans doute * en compo- 
fant fon ouvrage n’a pas cher- 
ché à nous inftruire de l’état du 
Ciel , & il ne s’eft pas attaché à 
la précifion qu’exige un ouvra- 
ge dida&ique. Ainfi je ne penfe 
pas qu’on doive tenir compte 
d’une légère différence de quel- 
ques jours. Enfin * tout ce que 
le calcul agronomique ; que jç 
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viens d’expliquer, pourroit faire 
conclure de plus défavorable à 
mon opinion , c’eft que Job 
feroit plus ancien que je ne le 

Ï >rétends. Mais les raifons fur 
efquelles je me fuis appuyé 
■ pour le faire contemporain de 
Jacob , me paroiflent devoir 
l’emporter fur toutes les au- 
tres confidérations : examinons 
maintenant de quelle maniéré 
fon ouvrage a pu nous être 
tranfmis. 

Les opinions font partagées 
fur l’Auteur du Livre de Job : 
les uns l’attribuent à Salomon , 
d’autres à Ifaïe ; il y a enfin des 
Ecrivains modernes qui- pen^ 
fent que nous en fommes rede- 
vables au Prophète Ezéchiel. 
Tous ces différens fentimens 
n’étant appuyés que fur les con- 
jeélures les plus légères & les 
plus frivoles , il eft inutile de 
s’arrêter à les réfuter. 

Le Livre de Job tel que nous. 

C y 
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l’avons aujourd’hui y me paroît 
être en partie un ouvrage origi- 
nal ôt en partie une tradudtion. 
Il faut en ‘effet diftinguer dans 
cet écrit le narré hiftorique d’a- 
vec les paroles de Job; c’eft-à- 
dire , fes difcours 9 fes entre- 
tiens 9 foit avec Dieu> foit avec 
fa femme & fes amis. La partie 
hiftorique renferme des circonf- 
tances que Job n’a certaine- 
ment pas pu marquer ; elle a 
donc été fupplée par un autre 
main. A l’égard des entretiens , 
c’eft une traduâion faite en Hé- 
breu du Syro-Chaldéen qui étoit 
probablement la Langue dont 
Job s’étoit fervi a . 

La conformité de ftyle qu on* 
lemarque entre le narré hiftori- 
que de Job & celui du Penta- 
teuque me porte à croire que 
Moïfe ell: l’auteur de l’ouvrage 
tel que nous l’avons aujour- 
d’hui. On fçait que ce Légiflat 

§ Voyez fuprà p. 45* 
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teur des Hébreux fut contraint 
de fortir d’Egypte , pour avoir 
tué un habitant qui maltraitoit 
un Ifraëlite a . Il s’enfuit dans le 
pays de Madian b y où il demeu- 
ra quelques années y & où mê- 
me il fe maria : Moïfe par con- 
féquent eut occalion d appren- 
dre la langue qu’on parloit dans 
ce canton , le même , ou du 
moins fort voifm de celui où 
Job avoit vécu 0 : Moïfe futain- 
fl à portée de connoître l’ou- 
vrage que Job avoit compofé 
&mêmelailfé par écrit d . Ilelï 
très - probable qu’ayant jugé à 
propos de le traduite pour des 
raifons qui nous font aujourd’hui 
inconnues , il aura voulu en 
faire connoître l’Auteur ; il en a 
donc fait l’hiftoire dans laquelle 
il a eu foin de marquer la patrie 
de Jobj le nombre de fes enfans, 

* Exod. c. z. 

b Ibid. 

« Voyez Cüprà p. 4Î. 

^ Ibid. 

Çvj 
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la quantité de fes’biens, fa conf- 
iance dans fes malheurs, fa con- 
fiance en Dieu, la maniéré heu- 
reufe dont il fortit de tous fes 
combats , la récompenfe qu’il 
en reçut , & enfin le nombre 
des années qu’a vécu ce faint 
homme ► 

Nous avons pour garants de 
notre opinion , plufieurs Au- 
teurs de l’Antiquité & des plus 
éclairés ; les Interprètes Chal- 
déens , Rupert , Toftat , Gene- 
brard, &c. font vivre Job du 
tems des Patriarches ôc avant 
Moïfe. Origène allure que ce 
Livre efl plus ancien que le Lé- 
giflateur des Hébreux a : les Sy- 
riens paroiffent auffi être de ce 
fentiment, puifqu’ils le mettent 
à la tête de tous les Livres cano- 
niques. L’Auteur d’un Com- 
mentaire , imprimé fous le nom 
d’Origène, croit que Job ayant 
d’abord écrit fon ouvrage eu 

? Çwtrà Çelf» 1, 6, p. 30 J, 
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Syriaque,, Moïfe le traduifit.en 
hébreu a . Un autre Commen- 
taire du même Livre , cité aulU 
fous le nom d'Origène , dit en- 
core plus exprefleinent que 
Aloïfe en eft l'Auteur b ; cette 
opinion a été & eft encore au- 
jourd’hui la plus fuivie c . 

Je fçais bien que quelques 
Modernes fe font efforcé de 
faire trouver dans le Livre de 
Job des endroits qui félon eux 
font allufion au paffage de la 
Mer rouge ôt à la Loi de Aloïfe ; 
mais leurs conje&ures font lî 
forcées ôc fi détournées , que 
cette opinion tombe d’elle-mê* 
me. La plus légère connoiffan- 
ce de la langue hébraïque fuflit 
pour en faire fentir la foibleffe, 
& pour faire voir combien ces 


a Orieen.' in Job. 
p. 177. 

b Comment, in Job. 
à Verionio latine edit, 
in Frolog. 

« Çalm, Pref, in 


Job. p. f. = Acad* 
des Inlcriptions t. 4. 
= Journal, de- Sçav. 
Novemb* 1754., p*> 

7JO, 
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Auteurs fefont éloignés dufens 
des textes dont ils veulent fe 
fervk pour appuyer leur fenti- 
ment. 

J’avoue quon trouve dans le 
Livre de Job quelques termes 
& quelques exprelfions qiiifont 
à peu près femblables à celles 
de quelques Ecrivains facrés ; 
mais cela ne prouve en aucune 
façon que Job ait emprunté ces 
expreflions de leurs écrits , ôc 
que ce Livre ait été compofé 
après ceux de ces Auteurs. On 
pourroit même conclure tout 
au contraire de cette conformi- 
té, que ces Ecrivains ont em- 
prunté les exprelfions en quef- 
tion du Livre de Job : cette 
conféquence eft du moins aulfi 
naturelle que l’autre. 

Mais ni l’une ni l’autre n’eft ► 

nécelfaire : les hommes ont fou- 
vent les mêmes penfées, & fou- 
vent ils les expriment de la mê- 
me maniéré fans qu’ils fe" les 
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foient communiquées. On trou- 
ve tous les jours des expreff ons 
prefque femblables & des pen- 
fées rendues avec les mêmes 
tours dans des Auteurs qui n’ont 
jamais eu aucune relation en- 
feinble , ni aucune communi- 
cation réciproque de leurs Ou- 
vrages. David peut avoir eû fur 
certains objets les mêmes idées 
que Job , ôt il fera tout naturel- 
lement arrivé que l’un & l’autre 
s’étant exprimés en vers , ils fe 
feront fervis de tours à peu près 
femblables ; ainfi on ne doit pas 
en conclure que Job a tiré fes 
expreffions de David , ni que 
David fe foit propofé d’imiter 
Job. 

Mais , dira-t-on , ne fe ren- 
contrera-t-il pas dans le Livre 
de Job plus ae cent mots qui 
ne font pas hébréux , & qu’on 
reconnoît être pris du Syriaque 
ôc du Chaldéen ; mélange qui 
rend le ftyle du Livre de Job * 
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bien different du ftyle des Li- 
vres de Moïfe. 

A cela je réponds , que quant 
au narré de Job , c’eft-à-dire , à 
la partie hiftorique que j’attri- 
bue à Moïfe , on n’y trou- 
ve aucun mot qui ne foit pure- 
ment hébreu. Le ftyle en eft en- 
tièrement femblable à celui du 
Pentateuque , & on ne fçauroit 
foutenir le contraire fans fe 
faire taxer de mauvaife foi , ou 
d’ignorance dans la 
braïque. 

Quand au refte du Livre de 
Job 9 tel que nous l’avons , 
Moïfe n’errétant que le Traduc- 
teur 9 il n’eft pas extraordinaire 
qu’on y rencontre quelques 
mots tirés du Syriaque & du 
Chaldéen ; la raifon en eft fiin- 
ple. Le ftyle du Livre de Job 
eft figuré , poétique obfcur , 
plein defentences. Il eft arrivé 
a Moïfe ce qui arrive journelle- 
ment à tous ceux qui traduifent 


langue hé- 
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des ouvrages dont le Ityle eft 
ferré , obfcur , & dont les ex- 
preiTions hardies & fouvent 
énigmatiques , font remplies de 
métaphores. Ne trouvant point 
dans la Langue en laquelle ils 
traduifent ces ouvrages , des 
termes qui puifent rendre les 
. expreflions originales avec la 
même force ôt la même éner- 
gie^ ils font contraints bien fou- 
vent de conferver quelques 
mots , ou d’ep. compofer , & 
même d’en ’ eriiprunter des au- 
tres langues pour fuppléer à la 
difette de celle dans laquelle ils 
font parler leurs Auteurs : par 
ce moyen , ils évitent de re- 
courir à des périphrafes qui font 
toujours languir le difcours , & 
affoiblilfent néceffairement la 
diction. Moïfe , en traduifant 
l’ouvrage de Job , fe fera trou- 
vé dans le même cas , eû égard 
à la difette de la langue Hé- 
braïque. Il aura mieux aimé 
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conferver les termes originaux* 
que de les remplacer par des 
expreffions qui en auroient af- 
foibli le fens & l’énergie. D’ail- 
leurs , le rapport & la confor- 
mité de la langue Hébraïque 
avec la Chaldéenne , fait qu’on 
fe fert fouvent & indifférem- 
ment des mots de l’une & de 
l’autre langue. 

Je crois avoir expofé les 
principales objedions qu’on a 
formées contre l’antiquité ôc 
l’authenticité du Livre de Job. 
On voit qu’il n’eft pas difficile 
d’y répondre ; mais il n’efl pas , 
à ce que jepenfe , auffi facile 
de détruire les cara&eres de la 
plus haute antiquité que cet ou- 
yrage annonce de toutes parts. 
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III. DISSERTATION. 


Sur les Conftellations dont il 
ejl parlé dans le Liv, de Job . 

O N trouve dans le Li- 
vre de Job plufieurs paf- 
fages ou tous les Sçavans con- 
viennent qu'il s’agitdeConfiella- 
tionsj mais ils font d’ailleurs fort 
partagés fur la fignilîcation pré- 
cife des termes employés dans 
le texte original de ces paflages. 
Il faut même avouer que pour 
déterminer précifément de quel 
alfemblage d’étoiles on doit en- 
tendre les mots dont Job s’eft 
fervi y nous n’avons , à propre- 
ment parler , que des conje&u- 
res. Ces conjectures néanmoins 
acquièrent un dégré de vraisem- 
blance fort approchant de la 
jpertitude } quand on examine 
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attentivement la racine , la for- 


ce ôc l’analogie des termes que 
Job a employés , & furtout 
quand on compare fes expref- 
lions avec celles dont Homère, 
Héfiode & les plus anciens Au- 
teurs profanes fe font fervis en 
parlant des Conhellations. 

Le premier Altre nommé 
dans Job eh vn) Afch , ou uny 
Aïfch a . Je crois que par ce mot 
Job défigne la conhellation que 
nous appelions aujourd’hui la 
grande Ourfe. La racine üAifck 
ell: t/'\yOufch } qui en Hébreu veut 
dire r’ attrouper 9 s ajfemb 1er : cet- 
te racine en Arabe fignifie ou- 
tre cela faire un circuit , tourner 
en rond , décrire un cercle. Ces 


deux lignifications peuvent très- 
bien s’appliquer à la grande 
Ourfe. 


La grande Ourfe en effet y 
eh une Conhellation compofée 
de fept étoiles de 'grandeur à 


• Cap. 9. f. 9, & Cap. 33, f. 3 t.' 
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peu- près égale. Ce groupe fait 
à l’entour du Pôle un circuit 
très-fenfible ôt très-remarqua- 
ble. Soit donc qu’on dérive le 
terme Aifch de la racine hébraï- 
q neOufch, s attrouper ? foit qu’on 
lç tire de la racineArabe Aouas , 
faire un circuit ; l’une ôt l’autre 
lignification conviennent par- 
faitement à cette conftellation. 
Mais nous avons des raifons 
encore plus fortes pour établir 
çette interprétation. 

De toutes les conftellations 
qui parodient ne fe point cou- 
cher , la grande Ourle eft fans 
çontredit la plus remarquable. 
C’eft la première à laquelle vrai- 
lemblablement on aura fait at- 
tention , Ôt la première auiïi à 
laquelle on aura par conféquent 
donné un nom particulier. Je 
prouverai ailleurs que de toute 
antiquité Ôt chez prefque tous 
les Peuples , cet amas d’étoiles 
été défigné par le nom d un 
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animal a . Aifch dans Job eft auf- 
H un animal. » Eft-ce-vous , dit 
» Dieu à Job , qui ferez paître 
» Aifch avec fes petits b ?». 
Cette expreffion nous repréfen- 
te les étoiles qui compofent la 
la grande Ourfe raflemblées 
dans le ciel comme un troupeau 
qui paît dans une prairie. Virgi- 
le dit dans le même fens : foins 
dnm fiderapafcet c . On fçait qu’à 
l’exception de la partie hiftori- 
que , le Livre de Job eft écrit 
d’un ftyle entièrement poéti- 
que. Cette façon de parler ne 
doit donc pas nous furprendre. 
Remarquons encore qu’Aifch 
dans Jobfeft féminin. AV-m eft de 
même au féminin dansHomère. 
A if ch enfin eft le premier Aftre 
nommé dans Job. Dans la de£ 
cription du bouclier d’Achille 


■Voyez cî - après 
la quatrième Diiïèr- 
tation fur les noms 
jgc les figures des 


Conftellations. 
b Cap. 38. f. tu 
c Æneid, 1 » 1. T* 
6 ri» 
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la grande Ourfe eft aulïi la pre- 
mière Confteilation dont Ho- 
mère parle. 

Cette interprétation eft, au 
refte* celle des Commentateurs 
les plus eftimés. L’Auteur de la 
Concordance hébraïque en- 
tend par Aifch la grande Ourfe, 
» C’eft aufli, ajoute-t-il , le nom 
* d’un certain animal fauvage.» 1 
Ce mot en langue Ethiopique 
lignifie encore certain poiffon 
que l’on nomme Ours marin a . 
Aben Ezra dans fon commen- 
taire fur Job dit aulïi » que Afch 
» ou Aifch eft une Confteilation 
» feptentrionale , compofée de 
» 7 étoiles » . Et dans un autre 
endroit il s’exprime de cette 
maniéré ; » Les Çonftellations 
» feptentrionajes font au nom- 
» bre de vingt & une. L’une eft 
» Aifch , & fes étoiles qui font 
» au nombre de fept , & la fer 

* Voyez la Concord. Hébrgï<jue pafBuxai 
fprf , imprimée à B«Uc« 


* 
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» conde , ôcc a » ; & quelques 
pages après dans le même ou- 
vrage il dit » Que les étoiles de 
» la grande Ourfe font Aifch ôc 
» fes enfans» . Schindeler > ôc 
après lui le Chevalier Leigh 
dans leurs Dictionnaires , ont 
interprété Aifch de la même 
» maniéré. Aifch, ou Afch , difent 
» ces Auteurs 9 fignifîe affembla - 
» ?e des étoiles. Ce mot défigne 
» la Conftellation du Septen- 
» trion, nommée la grandeOur- 
» fe 9 compofée de îept étoiles. 
» C’eft , ajoutent -ils , le fend- 
» ment de prefque tous lesConv 
» mentateurs » b . 

L’Auteur de la verfion Grec- 
que du Livre de Job a traduit 
le mot Afch dans le premier en- 
droit du texte où il le trouve 9 

Ï >ar les Pléiades ru É Wa , ôc dans 
e fécond par Eampov } Y Etoile du 
Joir. Cette variation fuffiroit feu* 

a Liber Ajlrolog. nom, Rachit Ho-lma . 
P Lextcon Pentaglotton , fur ce mo tA’fchi 

le 
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le' pour démontrer combien le 
fèntiment de cet Interprète eft 
peu capable de balancer celui 
des A,uteurs que je viens de ci- 
ter. On fçait d’ailleurs qu’il ne 
faut pas faire grand fond fur la 
verfion Grecque du Livre de 
Job. Elle n’eft point des Septan- 
te , qui n’ont traduit que le Pen- 
tateuque , comme il eft aifé de 
le prouver par l’autorité de Jo- 
fephe , de Philon, & par plu- 
sieurs raifons tirées du parallèle 
des verfions Grecques des dif- 
férens Livres de l’Ancien TeG 
tament. 

L’Auteur de la Vulgate n’eft 
pas plus confiant dans fa verfion 
que celui de la tradu&ion Grec- 
que. Dans le premier endroit de 
Job il traduit Afch par Arttu- 
rum, 1* Etoile du Bouvier, & dans 
le fécond il le rend par Vefpe- 
tum , Y Etoile du foir. 

Vient enfuite le mot rÎD>3 Ki~ 
mah. On voit clairement que 

Tome VU D 
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dans les différents paffages a où 
c e terme eft employé, il ne peut 
être entendu que d’une Conftel- 
lation remarquable par font ana- 
logie avec une faifon agréable. 
Dieu dit à Job : « Pourrez- voiis 
» lier les délices , ou les volup- 
}) tés de Kimah » ? C’efl-à-dire, 
» pourrez-vous , lorfque Kimah 
» paroît , lier , arrêter la fécon- 

dité de la terre , empêcher 
*> qu’elle ne produite alors des 
?> fleurs & des fruits ? » Il pa- 
roît y d’après ce texte que par 
Kimah Job entend la Conflella- 
tion qui de fon tems annonçoiç 
le retour du Printems. 

; Les différentes lignifications 
que la racine de ce mot a dans 
l’Hébreu êc dans l’Arabe con- 
courent d’ailleur^ à indiquer le 
même objet. Ktmah vient de 
rîD3., Kamah , qui en Hébreu 
lignifie déferer,fe réjouir. De tou- 
tes les faifons , le Printems çft 

l-Cap. jp, f; c 9 \ f 38, ÿ, 31, i 
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fans contredit celle qu’on dé- 
lire le plus , & c’ell auflï celle 
qui procure le plus de plaifir 
& d’agrémens. Si Ton dérive le 
mot Kimah de la racine Arabe 
Kaouam ou Kam , le Printems 
s’y voit caradérifé d une ma- 
niéré pour le moins auflï mar- 
quée. Kam en’ Arabe lignifie 
fubigere . mulierem , & s’échauffer. 

On n’ignore pas que la terre aux 
approches du Printems com- 
mence à s’échauffer & à ouvrir 
fon fein. C’ell auffi le tems ou 
les femelles de la plupart de? 
animaux deviennent fécondes. 

Relie à fçavoir quelle étoit la 
Conftellation qui du tems de 
J ob annonçoit le Printems .Tout 
nous porte à croire que cô- 
toient alors les Pléiades. 

; Outre les deux lignifications • 
de la racine Arabe Kam quon 
vient de voir, elle fert encorè 
a défigner une troupe , une quan L 
tité p une multitude. Cette lîgni* 

Di; 
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fïcation convient parfaitement 
bien aux Pléiades 9 eû égard a 
la quantité d étoiles que cetaf- 
térifme renferme. Aufïi eft-ce 
le nom par lequel cet amas d'é- 
toiles a été défigné chez plu- 
{leurs Peuples. en Grec 

fignifie multitude , comine iu- 
mah en Hébreu , & Kaouam eu 
Arabe. 

Nous*voyons enfin que les 
meilleures Verfipns de l’Ecri- 
ture fainte ont entendu par Ki~ 
mah les Pléiades. C’eft ainfi 
que Pont traduit Syinmaque Ôc 
Théodotion. Les Thalmudiftes 
difent aufïi que Kimah fignifie 
multitude , quantité dé Etoiles. 
On demande dans le Thalmud 
qu’eft-ce que hd’D Kimah ? Rab- 
bi Samuel répond » : ce mot 
• >> fignifie comme cent Etoiles » , 
c’efLàrdire, que Kimah eft une 
£onftellation qui renferme une 
quantité d Etoiles. Rabbi Jonas 
dit aufïi que Kimah eft la même 
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Conftellation que les Arabes 
appellent Al-Thuraïya . On fçait 
qu Al-Thuraiya eft le nom que 
ces Peuples ont donné cLUxPléïa - 
des a . Il eft vrai qu Aben-Ezra 
entend par Kimah les Hyades ; 
mais cette différence eft peu 
confidérable , puifque les Pléia- 
des & les Hyades font également 
renfermées dans la Conftella- 
tion du Taureau, ôc fe touchent 
de bien près. 

L’Aftronomie même favorife ' 
le fentiment que nous propo- 
fons. Le calcul nous apprend 
que le lever cofmique des Pléia- 
des annonçoit il y a environ 
3 f oo ans le retour duPrintems. 
J’ai fait voir dans mes Recher- 
ches fur l’antiquité de Job, que 
cette époque s’accordoit parfai- 
tement bien avec le tems où les 
circonftances marquées dans 
fon Ouvrage nous indiquent 
qu’il a vécu. 

a Voyez Hyde , Not. ip Tabul. Uiugh- 
Begh , p. 31 & 3 a. 

D iij 


J# ,* TROISIEME' T 

L’Auteur de la V erfion GreC<3 
que a traduit Kimah dans le pre- 
mier endroit par Arâure*. Dans 
le fécond il l’a çntendu des Pleia* 
des b ; mais dans Amos où ce 
mot fe trouve auiïi c , l’Inter- 
prète Grec a obmis , foit à def- 
fein ou autrement y de traduire 
cette partie du texte Hébreu. 

* L’Âuteur de la V ulgate a tra- 
duit Kimah en trois maniérés 
différentes dans les trois en-* 
droits de l’Ecriture où il fe trou- 
ve. Dans le premier d il le rend 
par les Hyades : dans le fécond • 
par les Pléiades , & dans le troi- 
lîeme par Ar&ure f . On voit ce-? 
pendant que malgré leur incer- 
titude l’Auteur de la Verfion 
Grecque & l’Auteur de la VuL 

f ate ont reconnu que le mot 
lébreu Kimah pouvoit lignifier 

les Pléiades. . ; 

« 


a Chap. 9. f. 9. 
h Chap. $8.f. 31. 
« Chap. 5. 8. 


d Job. c. 9. f. 9 • 
e Ibid. c. 38. f .3 U 
f Amos c. J. f . 8» 
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La troifieme Conftellatioh 
'nommée dans Job eft V’DD y 7G- 
fil a . La racine de ce mot eft 
Kafalh dd , qui en Hébreu ligni- 
fie être inconjlant , changeant . En 
Arabe être engourdi , être oifif f 
être froid. ' > 

Il y a lieu de croire que par 
Kejïl Job entend le Scorpion» 
-Il fuffit pour s’en convaincre 
d’examiner 4a maniéré dont il 
s’exprime. Dieu dit à Job: «Pou* 
» vez-vous ouvrir les cordes de 
Kefil •» i C’eft-à-dire , pouvez-* 
» vous délier Ôc ouvrir la terre 
» qui fe reflerre ôc fe refroidit 
» quand Kefil paroît ? Ferez- 
» vous alors fortir dé&n fein les 
» fleurs ôc les fruits » ? Joignons 
à cela ce que Dieu dit de Kimah , 
Ôc on verra par les caraêleres 
tjui délignent ces deux Allres * 
que ce font deux Confteliations 
<Ju Zodiaque , mais deux Conf- 
tellations qui marquent des 

a Cap. 9 . f. 9 , c. 38. f. 3 z. • 

' Div 
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faifons très - oppofées. 

En effet , Dieu dit à Job i 
» Pourrez- vous lier les délices 
» les voluptés de Kimah*l C’eft- 
» à-dire , pourrez-vous lier^ ar~ 
arrêter la fécondité de la terre 
» au lever de Kimah ? Empêcher 
» quelle ne produife alors des 
a> fleurs & des fruits »? Et en 
parlant de Keftl, Dieu dit au con- 
traire : » Pourrez - vous ouvrir 
» les liens , les cordes de Kefil h t 
» c’eft-à-dire , délier ôt ouvrir 
» le fein de la terre , qui corn- 
» mence à s’engourdir quand 
» Keftl paroît » ? Il eft très-clair 
que dans ce paffage Job défigne 
une ConflBllation oppofée à Ki- 
mah . Nous venons de faire voir 
que par Kimah Job entendoit 
les Pléiades. Il n’y a donc pas 
de doute que par Keftl il ne 
veuille défigner lé Scorpion , 
conftellation oppofée aux Pleia - 

* Cap. 38. f, 2r. 

, *» Ibid, 
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Ides de près de la moitié du Ciel,' 
& qui alors annonçoit les appro- 
ches de l’hiver. 

- On voit qu’Aben-JEzra a en- 
tendu par Keftl cette Etoile de 
la première grandeur connue 
fous le nom de cœur du Scorpion , 
ou d ’Antarès. Voici comment il 
s’en explique dans fon Com- 
mentaire fur Job a , Les délices de 
Kimah , &C. « Kimak , ce font , 
» dit-il , les Etoiles Septentrio- 
» nales, & Keftl eft une Etoile 
» Méridionale. Kimah fait pouf 
i> fer les fruits qui font les déli- 
» ces , &. Keftl fait le contraire. 
a> Kimah eft une grande Etoile 
*> qu’on nomme Y œil duTaureau y 
» ( c’eft- à-dire, les Hyades ) Ôc 
» Keftl eft une grande Etoile 
j> qu’on nomme le cœur du Scor~ 
» pion , ( c’eft-à-dire, Antarès.)» 1 
L’interprétation d’Aben - Ezra 
qui eft celle que nous propo- 
fons , s’accorde aulfi fort bien 

* Cap. 38; f, 31, & 31. 

Dv 
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avec la racine du mot Kefil quï 
•en Arabe fignifie être froid > •être 
oifif, être engourdi , Ôc en Hébreu 
être inconftant , changeant y coin-, 
me le teins l’eft au commence* 
ment de l’Automne. 

Rabbi Levi Ben-Gerfon dit 
aulfi que Kefil ejl une des Conf- 
tellations Méridionales ; que 
lorfque le foleil entre dans le li- 
gne où cette Etoile fe trouve , 
les arbres rie peuvent point pro- 
duire à caufe du froid que cette 
Etoile annonce a . 

Relie enfin le mot pluriel rrnio 
Mazzaroth y dont Job dit qu’ils 
parodient chacun en leur tems b * 
Plufieurs Commentateurs en* 
tendent par ce mot les lignes du 
Zodiaque. C’ell le fentiment 
de Pagnin , de Schindeier , de 

a Comment, fur Job fëmblable que ce 
ç. $8. f. 31. , mois aura été nommé 

C’eft probablement Kijlett par les Hé- 
de cette Racine qu’eft breux , d’après cettô 
dériv^lenomduinois- étoile Kefil, qui for-? 
Kijleu qui correfpond me le cœur du Scor- 
à notre mois de No- pion, 
vembre. cA vrai- ‘ «» Chap. 38. ÿ 3:; 
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l’Auteur de la derniere Verfion 
Angloife , & de la traduction 
•Françoife de la Bible imprimée 
à Cologne en 1739* Les Thal- 
mudiftes & Rabbi Salomon Ifa- 
ki l’ont expliqué de même a . 

Ce fentiment paroît appuyé 
fur les paroles mên^s du texte 
original. En effet , Dieu dit à 
Job : » Pouvez- vous lier les dé- 
» lices de Kimah , & ouvrir les 
» liens de Kefil ? Etes-vous ca- 
» pable de faire paroître les 
» Mazzaroth ( chacun ) en leur 
» teins b ? Ces derniers mots 
» Et e s - vous capable de faire pa «. 
» roître les Mazzaroth ckàcurt en 
» leur tems f » placés & ajoutés 
immédiatement après les Pléia- 
des & le Scorpion 9 femblent 
fixer la fignification du terme 
■Mazzaroth. Il ne peut s’enten- 
dre que des fignes du Zodiaque 
qui ne paroiffent fur l’horifoit 

a Voyez, au (B Suid, Voce M<z£epw0, t, 2» 
•p. 48 r . 

b Chap. j 8. f, 31. & 32. 

Dvj 
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que fucceflivement. Cette 
piication eft d’autant plus vrai-* 
leinblable , que Job nomme le» 
Mazzaroth à la fuite & immé- 
diatement après avoir parlé de 
deux faifons différentes, annon- 
cées par deuxdifférens fignes 
du Zodiaque. 

La fignification de la racine 
de ce mot Mazzaroth n’eft pas 
moins favorable à l’explication 
que nous propofons. Mazzaroth 
vient de l’Hébreu ma Nazar 9 cin+ 
xit 9 environner . Aucune déno- 
mination ne convient mieux aux 
fignes du Zodiaque qui forment 
. comme une ceinture dont la 
terre paroît environnée. C’eft 
même le nom par lequel on a 
défigné originairement ce cer- 
cle de la Sphère. 3 . 

A l’égard des chambres fe- 
crettes de ÏD’D mm Théman ; 
c’eft-à-dire , ( du Midi ) dont il 
eft parlé dans les mêmes pafla- 

a Voyez la quatriemeDiflbrt. fiir les noms 
&_les figurer des ConftelJat. pag. 86. 
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ges a , il y a toute apparence 
que Job a voulu défigner les 
Confiellations Méridionales , 
qui font cachées fous notre hé- 
mifphère. C’efi. le fentsiment 
d’Aben-Ezra b . » Les chambres 
» fecrettes de Théman , dit cet 
» Auteur, font des Aitres méri- 
» dionaux ; & comine ces aitres 
» ne paroiffent point ou que fort 
a> peu de tems fur notre héinif- 
» phère , Job les a appellés les . 
» chambres fecrettes du Midi , 

» comme fi ces aitres étoient 
» dans un lieu fecret Ôc ca- 
ché ( i ) » . 


a Cap. 9. f, 9, 
b Comment, fur Jûb. 

c. p. f. 9, 

C )Ceft à M. l’Ab- 
bé l’Avocat Bibl. de 
Sorbonne , & à M. 
Bernard Interprète du 
Roi pour l’Hébreu , 
le Syriaque & le Chal- 
déen , que je luis re- 
devable des lumiè- 
res que les Langues 
Orientales ont pu me 
fournir pour détermi- 
ner la lignification 


des Conflellations 
dont il efl parlé dans 
Job. J’avertis encore 
que c’eft à ces MM.' 
que j’ai obligation de 
tout ce que j’avance 
dans cet Ouvrage d’a- 
près l’étymologie & 
la propriété des ter- 
mes Hébreux ou des 
autres langues Orien- 
tales. Ils ont bien 
voulu m’aider dans 
cette Partie de mon 
travail. 
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IV. DISSERTATION. 

Sur les Noms & les Figures 
des Conjlellations. 

J 3 a I fait voir en traitant 
l'hifloire de l’Aftronomie 9 
que dès les teins les plus recu- 
lés , on avoit imaginé pour dif- 
tinguer plus facilement les Etoi- 
les y d’en réduire plufieurs fous 
un feul & même groupe. J’ai 
dit aufli que dès lors on avoit 
donné certains noms à ces dif- 
férens amas que nous défignons 
aujourd’hui par le mot de C onf- 
tellaùon. L’origine de ces figu- 
res & de ces noms eft, de tou- 
tes les queftions qui fe préfen- 
tent fur l’origine des anciennes 
pratiques , une des plus curieu- 
fes , mais en même tems des 
plus obfcures & des plus impé- 
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nétrables. Les différens fyftê-* 
mes qu’on a imaginés pour fe 
rendre raifon d’un ufage auffi 
bifarre , prouvent fenfiblement 
la difficulté de la matière que 
j’entreprends de traiter. Elle eft 
d’autant plus ingrate , qu’il ne 
nous refte aucun monument fur 
les progrès de l’Aftronomie dans 
les premiers fiécles. Il ne faut 
donc pas efpérer qu’on puiffie 
jamais fatisfaire pleinement la 
curiofité fur un ufage dont les 
motifs ne peuvent fe préfenter 
aux lumières de la raifon ? que 
très-difficilement. Elfayons ce-< 
pendant de propofer quelques 
conjectures* Il fe préfente trois 
queffions à examiner. 

i°. Si les noms que nous don- 
nons aujourd’hui aux Conftella- 
tions peuvent nous indiquer 
ceux qu’on leur aura donnés 
originairement. 

> 2 °. Pourquoi on a employé 
par préférence les noms de cer? 
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tains objets pour défigner leS 
Conftellations. 

3°. Quel a pu être le motif 
qui a dirigé l’application de$ 
noms de ces objets à certaines 
Conftellations. 

J’effayerai auffi de remonter 
à l’origine de quelques expref- 
fions bifarreSjdont on fe fert en* 
core aujourd’hui dans le langa- 
ge Aftronomique. 

Si l’on s’en rapporte à la plu- 
part des Auteurs qui fe font 
exercés jufqu’à préfent fur la 
queftion qui nous occupe , c’eft 
dans l’antiquité la plus reculée 
qu’il faut chercher l’origine des 
noms ôt des figures- dont les 
Aftronomes font ufage pour dé- 
figner les Conftellations. Je fuis 
bien éloigné d’adopter ce fenti- 
ment. Ces inftitutions ne me 
paroiffent point être l'ouvra- 
ge des premiers Obfervateursj 
Tout nous porte au contraire à 
p enfer que les dénominations 
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primitives ont été altérées , fcc 
que lesGrecs ont probablement 
introduit* ce changement. Ce 
font les noms qu’ils avoient jugé 
à propos de donner auxConftel- 
lations , qui fe font confervés ; 
mais ces noms ne font certaine^ 
ment pas des premiers fiécles 
de l’Aftronoinie ( 1 ). Il eft vrai 
qu aujourd’hui les Arabes , les 
Mogols, les Tartares & prefque 
tous les Peuples de l’Orient dé- 
nent les lignes du Zodiaque 
par les mêmes noms que nous. 
Mais on n’ignore pas que tou- 
tes ces nations , a l’exception 
des Chinois, ont adopté l’aftro- 
nomie des Grecs a . Ces Peuples 
l’avoient portée dans l’Arabie & 
dans la Pcrfe , d’où elle a paflfé 

* ' 

(«) Ces noms pour 
la plupart (ont pofté- 
rieurs à l’expédition 
des Argonautes. 

a Voyez Weidler, 

Hift. Aftronom. c. 

8,p. iOf. &c. io. p. 


244 - 244 . 

M. Hyde l’aflure 
pofitivement des li- 
gnes . du Zodiaque , 
dans Ton Commen- 
taire fur les tables 
d’Ulugh-Begh. p. 4-. 
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dans le Mogol ôc dans la Tart£- 
rie. Il n’eft donc pas furprenant 
de retrouver dans ,ces contrées 
les aftérifmes de la Grèce. Cette 
conformité ne prouve rien pour 
l’ancienneté de ces noms ( 1 ). 

Mais 9 dira^t-on 9 les Grecs 
h’ont point inventé l’Aftrono^ 
mie : ils l’ont apprife des Chal- 
déens , des Phéniciens ôc des 


(0 Ce que j’avan- 
ce ici fiir l’Aftrono- 
mie Grecque reçue 
chez les Arabes & les 
autres Peuples del’O- 
rient , paroîtra d’a- 
bord contradictoire 
avec ce que j’ai dit 
Prem. Part. 

Cette contradiction 
cependant n’eft qu’ap- 
parente. Les Arabes 
& les autres Peuples 
de l’Orient avoient 
certainement des no- 
tions d’Aftronomie 
a va fl t le tems auquel 
ils ont fréquenté les 
Grecs ; mais, fuivant 
toutçsles apparences, 
cesconnoiflancesn’é- 
toient pas bien par- 


f faites* Les conquêtes 
| d’Alexandre dans la 
haute Afie, & l'Em- 
pire qu’âpres fa mort 
les Seleiicides établi- 
rent dans ces con*- 
trées, lièrent un très- 
grand commerce en- 
tré les Grecs & les 
Aftatiques. L’Aftro- 
nomie avoit fait alors 
de très - grands prof- 
érés dans la Grèce» 
Les Arabes & les au- 
tres Nations dont 
nous venons de parler 
profitèrent de ces dé- 
couvertes & adoptè- 
rent en confëquence 
les termes & les figu- 
res reçues dans P AP» 
tronomie Grecque.’ 
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Egyptiens ; on peut donc pré* 
fumer qu'ils auront retenu les 
noms ôt les figures que ces Peu- 
ples ont donnés aux Conflella- 
tions ; & c’eft ainfi que la tradi- 
tion des ufages primitifs nous 
aura été tranîmife. Cette objec- 
tion n’eft pas difficile à écarter. 

Quoique les Grecs fuffent in- 
conteftablement redevables de 
la plus grande partie de leurs 
connoiffances Agronomiques 
aux Chaldéens , aux Phéniciens 
& aux Egyptiens , ils avoient 
cependant étrangement abufé 
des fymboles par lefquels ces 
Peuples avoient défigné les 
Conflellations. Les Grecs *s’é- 
toient formé un Zodiaque par- 
ticulier. Les noms par lefquels 
ils défignoientlesConftellations 
n’étoient point ceux dont fe fer- 
voient les anciennes Nations. 
Ecoutons ce que les Auteurs de 
l’Antiquité nous apprennent fur 
cefujet. > 
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Firmicus dit pofitiveinent que 
la Sphère des Barbares, c’eft-à- 
dire , celle des Peuples de l’E- 
gypte & de la Chaldée , étoit 
entièrement différente de celle 
des Grecs & des Romains. Plu- 
fieurs autres Ecrivains dépofent 
auffi de la différence qu’il y 
avoit entre le Zodiaque Grec ôc 
le Zodiaque Egyptien. Les 
noms des Conftellations , chez 
ces deux Peuples , ne fe reffern- 
bloient point a . Dans la fphère 
Egyptienne on ne connoiffoit ni 
le nom ni la figure du Dragon y 
de Céphée > à' Andromède , &c. 
Les Egyptiens avoient donné 
aux amas d’Etoiles qui compo- 
foient ces Conftellations chez - 
les Grecs , d’autres figures ôc 
d’autres noms b . Il en étoit de 
même chez lesChaldéens c .Les 


a Voy et Salmaf. 
de Ann. Climad. p. 

b Achill. Tat. Ifag. 
C. 3P.= Voyez aufli 


I Plut, de Ifîde & OU, 
1 ride y p. 

* Achill, Tut. loco ci~ 
tato. 
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Orientaux n’ont jamais connu 
}e$ Gémeaux ( Çaftor & Pollux) 
dont les Grecs ont fait le troi^ 
fiéine figne du Zodiaque a . Il 
ne nous relie à la vérité prefque 
lien fur les noms que les prer 
miers habitans de l’Arabie 
avoient donnés originairement 
aux Çonftellatipns , mais par le 
peu qui s’en eft çonfervé , on 
voit qu'ils dévoient être difFé- 
yens de ceux par lefquels nous 
les délignons aujourd’hui b . Il 
relie donc à examiner , d’après 
ces faits , quel aura été l’ufage 
primitif, & par quelle raifon les 
Conftellations ont été défignées 
chez tous lesPeuples par des dé* 


Tout ce que nous 
difons ici , d’après les 
Anciens , fur la diffé- 
rence qu’il y avoit 
entre la Iphère des 
Grecs & celle Jfcsan 
ciens Peuples , doit 
s’entendre avec quel- 
que reftriâion. Nous 
expliquerons plus bas 
(e fens dans lequel 


nous croyons que ces 
paroles doivent être 
prifes. 

a Hérodote l’aiïure 
des Egyptiens, 1 . 
n. 43. — Voy. aufl* 
fcTyde,hift. Relig. vet* 
Perfar. c. 32. p. 3^1. 

b Voy.ez Hyie-, in 
Tab, Ulugh-Begh, 
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nominations fi bifarres & fi éloi- 
gnées de la figure quelles ont 
dans le ciel. 

Les Etoiles ne préfentent- 
elles pas le même arrangement- 
à tous les yeux ? Leur difpofi- 
tion n’efl-elle pas la même pour 
tous les climats f Oui , fans dou- 
te. Mais dans tous les climats 
on ne les a pas envifagées avec 
les mêmes yeux ; je veux dire , 
que tous les Peuples n’ont pas 
fuivi un plan uniforme pour 
grouper les Etoiles. Les formes 
fous lefquelles on a réduit ces 
aftres ayant été fort différentes, 
le nombre & la forme desConfi 
tellations a dû par confié quent 
varier dans chaque contrée, 
C’eft par cette raifon que les 
Indiens comptent dans le Zo- 
diaque 27 Conftellat^ons , ôt les 
Chinois 28 z . Il y a même chez 

• a Voyez les obCet- Indes & à la Chine i 
vat. Math. Aftrono- publiées par le P, 
*mg. &ç. faites aux Souciet,t. i.p, 143? 
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çe s derniers» des Conflellations 
qui ne font composes que d’une 
feule Etoile ( 1 ). 

Si l’on remarque une grande 
variété dans le nombre & dans 
la forme des Conflellations che^ 
les différens Peuples de cet Uni? 
vers , elle n’eft pas moins fenfi- 
ble dans ks noms par lefquels 
ils ont jugé à propos de les dé? 
figner. Quon parcoure toutes 
les Nations, même les plus fau? 
vages , on verra quelles con- 
noilfent quelques Conftella- 
tions, ôc quelles leur ont donné, 
des nojns qui font tous relatifs 
à certains objets fenlibles. Ce? 
pendant, rien de moins unifor- 
me que les objets auxquels cha- 
que Nation a fait reffembler les 
Aftérifmes. D’où peut venir 
l’accord de tant de Peuples, qui 
purement n’ont pas eu de coin- 


( 1 ) La première 
Conftellation du Zo- 
diaque Qiinois, nom- 


mée Kio «jui veut dire 
la corne, n’eft compo- 
se <jue d’une Etoile* 


f 
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merce les uns avec* les autres ^ 
à défignerles Conftellations par 
des dénominations qui n'ont au- 
• cun rapport avec leur arrange- 
ment dans le Ciel ? Comment 
peut - il être arrivé qu’ils fe 
îbient tous réunis dans une pra- 
tique d’autant plus extraordi- 
naire , qu’elle eft moins natu- 
relle ? Avant que d’entrer dans 
aucune difculfion, je crois qu’il ~ 
eft à propos de diftinguer les 
teins. 

Nous avons ici deux objets 
à confidérer. Les noms qu’on 
a donnés primitivemegt aux 
Conftellations , Ôt ceux par le£ 
quels nous les défignons aujour- 
d’hui. L’origine de ces derniers 
eft très-ancienne. Mais j’ai dé- 
. ja dit qu’on n’en devoit pas at- 
tribuer l’invention aux premiers > 
fiéeles de l’Aftronomie. Ces dé- 
nominations n’ont pas aflez de 
rapport avec la difpofltion ap- 
parente du plus grand nombre 

des 
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des Etoiles. Je ne puis me. per- 
suader que les premiers hom- 
mes ayent cru voir dans les af- 
femblages d’Etoiles dont ils. ont 
formé les Conftellations , la refi 
femblance de la plupart des fi- 
gures par lefquelles on les défi- 
gne aujourd’hui chez prefque 
tous les Peuples. On fe fera 
donc fervi originairement de 
quelque pratique , autre' que 
celle dont l’ufage nous eft relié. 
C’ell 'cette pratique primitive 
qu’il faut tâcher de deviner , 6c 
expliquer en même teins l’ori- 
gine de celle dont nous nous 
fervons préfentement. 

Les premières dénominations 
ont du être extrêmement fini- 
pies, ôe relatives à l’objet quon 
vouloit défigner. Si l’on peut fe 
flatter de retrouver quelques 
traces des ufages primitifs , c’eft 
chez les Sauvages de . l’Améri- 
que qu’il faut les chercher. Ces 
Peuples avant l’arrivée des Eu- 

Tome VL E 
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jopéens connoiffoient quelques 
Conftellations y ôc leur avoienc 
donné des noms. Examinons la 
lignification de ces noms , ôc 
les idées qu’ils y avoient atta- 
chées. i 

Les Iroquois connoiflent la 
grande Ourfe , ils la nomment 
Ôkouari a , c’eft-à-dire , T Ourfe ; 
dénomination dont ies motifs 
font très-aifés à pénétrer , com- 
me on le verra dans un moment. 

A l’égard de la petite Ourfe , il 
ne paroît pas que ces Peuples 
ayent donné de nom à cette 
Conftellation. Il n’y a que l’E- 
toile Polaire qui ait attiré leur 
attention b . C’eft elle qui les di- 
rige dans leurs voyages. Ils ont 
befoin d’un pareil guide pour ne 
pas s’égarer dans les vaftes cam- 
pagnes du continent de l’Amé- 
rique. Le nom qu’ils ont donné 
à cette Etoile eft très - funple. 

* Mœurs des Sauvag. t. a. p. a î 
~ *Ibid. p. aj$. 
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Ils la nomment late ouattentio > 
celle qui ne marche point*. Cette 
dénomination eft fondée fur ce 
que le mouvement de cette 
Étoile eft infenfible 3 ôt qu’elle 
paraît toujours fixe dans le mê- 
me point. 

Les Peuples du Groenland 
connoiflent non- feulement l’é*. 
toile Polaire , mais même toute 
laConftellation de la petite Our- 
fe. Ils la nomment Kaumorfok . 
Ce nom a dans leur langue un 
rapport immédiat avec l’ufage 
qu’ils font de la connoiflance de 
cette Co*nftellation. Ces Peu~ 
pies tirent une grande partie de 
leur fubfiftance des Chiens de 
mer; Ce n’eft que la nuit qu’on 
peut prendre ces amphibies.' 
L’apparition de l’étoile du Nord 
eft pour les Groenlandois un 
avertiffement de fe difpofer à 
‘partir pour la chafle des Chiens 

àe mer. Aufli le nom Kaùmorfok 

<> * 

a Mœurs des Sauvages > t. 2. p. 23?. 

a. - .A 

Eij 
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qu ils donnent à la petite Ourfej 
fignifie-t-il dans. leur langue ; 
quelqu'un ejl forti pour prendre des 
Chiens de mer a . 

On remarque aufli dans le 
npm que ces Peuples donnent 
aux Pléiades , un rapport très- 
jnarqué avec la figure que cet 
Aftérifme préfente aux yeux» 
Ils appellent lesPléïades/Ci//w&- 
turfet , qui veut dire liées enfem - 
b le t>. En effet , ces Etoiles fe 
touchent de fi près à la vue , 
qu’elles feinblentêtre attachées 
les unes aux autres, . 

On en peut dire autant des 
Etoiles qui çompofent la tête 


* Hift. Nat. de l'IP- 
lande & du Groen- 
land. t. 2. p. Z24. 22?. 

L’Auteur de qui 
j’ai tiré ce fait, dit 
que ce nom de K au- 
morfok donné par les 
Groenlandois à l’é~ 
toilê du Nord , vient 
de ce que cette Etoile 
paroîtfoftir & fe le- 
ver de la mer. Son eC- 
prit (ans doute yoya- 


geoit fous l’Equateur, 
uand il a écrit cela, 
e laiffe à juger fi 
l’on peut dire que , 
pour des Peuples qui 
font fitués par les 76 
degrés de latitude 
Septentrionale, l’é- 
toile Polaire paroît 
fortir & fe lever de la 
mer. _ * -, 

b Ibid. p. i2<j> 
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Jdu Taureau célefte. Elles repré-' 
fentent allez bien la forme de la 
tête d’un quadrupède. Cette ref- 
■femblance eft même fi frappan- 
te , que les Peuples les plus fau- 
vages l’ont -faifie. Les Nations 
qui habitent le long de l’Ama- 
zone , appellent les Hyades Ta* 
piira 9 Rayonna , du nom qui li- 
gnifie aujourd’hui dans leurLan* 
gue , mâchoire de Bœuf. a . 

Cette longue traînée blanche 
qui traverfe tout le.Ciel , a rèçii 
aulfi chez la plupart des Peuples 
une dénomination très-confor- 


* Relat. de la Ri- 
vière des Amazones 
par M. de la Conda- 
mine , dans les Mém. 
de l’Academie des 
Scienc. Ann. 174?. 
AI. p. 447. 

Sur ce mot Tapiira 
Rayeuba qui lignifie 
aujourd’hui chez les 
Indiens Mâchoire de 
Bœuf , M. de la Con- 
tamine , ajoute , je 
dis aujourd'hui, parce 
que ce mot fignifioit 


autrefoisMâchoire de 
Tapi ira , animal pro- 
pre du pays ; mais de- 
puis qu’on a tranlpor- 
té desBoeufs d’Europe 
enAmérique , lesBra- 
filiens& les Péruviens, 
ont appliqué à ces 
animaux les noms 
qu’ils donnoientdans 
leur Langue mater- 
nelle au plus grand des 
Quadrupèdes qu’ils 
connoifloient avant I 3 
venue des Européens. 

■ps • • • 

E \i) 
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me à l’objet qu’elle repré fente. 
Les Grecs l’ont nommé Gala - 
scie 9 ©u Voye Laftée , eu égard 
à fa blancheur. Les Chinois rap- 
pellent Tien-ho , le Fleuve célejle . 
Plufieurs Nations l’ont nommée 
le grand chemin a . Les fauvages 
de l’Amérique Septentrionale 
la défignent fous le nom de che- 
min des Ame s h . NosPayfans l’ap* 
pellent le chemin de faint Jacques. 

Il eft encore aflez probable 
que les deux Etoiles brillantes 
de la. tête des Gémeaux ont pu 
être défignées par deux objets 
femblables. Les Grecs leur 
avoient donné le nom des deux 
freres célébrés , Caftor & Pol- 
lux. On prétend que dans l’an- 
cienne Sphère , c’étoient deux 
Chevreaux qui défignoient cet- 
te Conftellation c . Les Arabes 

* Voyez le Com- vag. 1. 1. p. -406. 
ment, de Hydefur les c Hyde , Hift. Re- 
tables d’Ulug-Begh , lig. Veter. Perfar. 
p. cap. 32. p. 391. 

, * Mœurs des Sau- , 
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y avoient mis originairement 
deux Paons. Toutes ces déno- 
minations font très -naturelles. 
Comme les deux Etoiles dont il 
s’agit , font les plus remarqua- 
bles de toutes celles qu’on dé- 
couvre dans cette partie duCiel, 
quelles font à peu près aufli 
grandes ôt aufli brillantes l’une 
que l’autre , ona cherché à les 
défigner par des objets fembla- 
bles. # • 

Les Chinois pourroient en- 
core nous fournir quelques lu- ‘ 
mieres fur la queftion que nous 
cherchons à éclaircir. L’origine 
de l’Afltonomie remonte chez 
cette Nation à une antiquité 
très - reculée. On fqait que les 
Chinois ont été long-tems fans 
vouloir rien emprunter des au- 
tres Peuples , foit de l’Ali e, foit 
de l'Europe. a . Les expreflions 

a Voyez les Obfèr- ne publiées par le P. 
vat. Mathématiques- Souciet, t. i. p. j.4. 
Aftronomiques faites & y. 
jwix Indes & à la Chi- 

E iv 
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en ufage dans l’Aftronomie Chî-< 
noife peuvent donc* nous don-* 
ner quelque idée des dérîomina- 
tions- primitives qui font en cç 
moment l’objet de nos recher- 
ches, d’autant plus que ces Peu- 
ples font attachés , fi l’on peut 
dire , jufqu’à la minutie à leurs • 
anciennes pratiques. Les Chi- 
nois appellent , par exemple , 
le Zodiaque Hoanytao , le che - 
min jaune . Cette dénomination 
elt allez naturelle : on y voit un 
rapport fenfible avec le cours 
annuel du foleil , qui s’exécute 
fur ce cercle de la Sphère. Le 
nom de Zodiaque que nous lui 
donnons d’après les Grecs 9 n’a 
pas autant de conformité avec 
les Phénomènes qu’il pré fente 
aux yeux. Audi le terme de Zo~ 
diaque eft-il allez récent 9 même 
dans la langue Grecque. Iln’ell 
certainement pas des premiers 
fiécles de leur Agronomie. On 
ne voit point que les Autem?$. 
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anciens l’ayent employé. Les 
Grecs , cependant , n'ont pas 
été jufqu'au teins où ce nom 
s’eft introduit chez eux , fans 
connoître le mouvement pro- . 
pre du Soleil’, ôc fans avoir un 
mot dans leur Langue pour dé- 
ligner le cercle que cet Aftre 
femble parcourir dans le Ciel. 

J e ferois fort porté à croire que 
dans les premiers tems le Zo- 
diaque aura été défigné par le 
nom & l’emblème d'une cein- 
ture qui environne le Ciel. C’eft 
le terme dont plufieurs Nations; 
ôt en particulier lesArabes ôt la 
plupart des peuples de l’Orient, 
fe ferverït encore pour expri* 
mer ce cercle de la Sphère a . 

Je penfe auiïi que les Conf* 
tellations fous lefquelles paffent 
la Lune ôc le Soleil , n'auront 


a Voyez le com- 
ment. de M. Hyde , 
fur les tables d’Ulug- 
Begh. p. 30.= Voyez 


auffi les notes lur Aw- 
lugtlle. 1. 13. c. 9. pi 
66p.’ not. (8). Edit t 
in-8 0 . de 1 666. 


Ey 
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point été originairement défi-* 
gnées par les noms de Belier , 
de Taureau & de Lion , &c. Il 
eft bien plus naturel de croire 
qu’on aura d’abord appellé ces 
amas d’Etoiles les demeures ou 
les maïfons de la Lune & du So- 
leil. C’eft ainfi que plufieurs Na- 
tions ont défigné de toute anti- 
quité les lignes du Zodiaque a . 

Mais , dira-t-on , comment 
a-t-il pu arriver qu’une pratique 
fi fimple & fi naturelle ait dégé- 
néré dans un ufage aufli bifarre 
que celui que nous fuivons? Ufa- 
ge au relie qui remonte à une 
antiquité très -reculée. Voici de 
quelle maniéré je conje&ure 

a Voyez Hyde •,'] groupes d’étoiles due 
iûr les tables d’Ulug- les Européens délï- 
Begh. p. 30. gnent par le # mot 

Le mot Chinois Conflellattonfontap - 
foû que nous tradui- pellés par les Chinois 
/ Ions par Conjlellation, demeure , hôtellerie , 

ne répond point dans dénomination con- 
Tldiome Chinois à forme aux idées qu’on 
■l’idée que prélènfe le a dû fe former primi- 
motConjlellationdans tivement des lignes 
notre langue. Les du Zodiaque. 
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Çue ce çhangement aura pu arr 
river* 

, L’Aftronomie n'auroit fait 
aucun progrès , fi dès les tems 
les plus reculés on n’avoit pris 
foin de coucher par écrit les dif- 
férentes • obfervations qu'on 
a voit faites. Il faut donc le pré- 
fumer, quoiqu’il ne nous en ref 
te aujourd’hui aucune preuve di- . 
re£te. On a vu dans la première 
Partie de <&t Ouvrage que les 
Peuples ont été un tems confi- 
dérable fans connoître l’écriture 
Alphabétique a . On y a vu auffi 
que les Hiéroglyphes avoient 
été anciennement le moyen 
le plus généralement pratiqué 
pour conferver la mémoire des 
faits, des fciences & des dé- 
couvertes , &c. Nous ne pou- 
vons pas douter qu’on ait fait 
.ufage de cette efpéce d’écriture 
pour conftater les premières 
obfervations Aftronomiques. 

»Liv. II. Chapitre VI. p. 3 6 s. 8c fûiv. 

E vj 
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Rien de plus commun dans l’E- 
criture hiéroglyphique que les 
repréfentations d’hommes, d’a- 
nimaux , ôcc. On fçait que ce3 
repréfentations n’avoient fou- 
vent qu’un rapport très - indi- 
rect avec l’objet qu’on vouloit 
défigner. Ne pourrait -on pas 
foupçonner que c’eff dans ces fi- 
gures hyéroglyphiques qu’il fau- 
drait chercher l’origine de ces 
noms bifarres queijportent les 
Conftellations chez tous -les 
Peuples. 

Il eft plus que probable qu’au 
récit de leurs obfervations les 

{ >remiers Aftronomes joignoient 
e deffein des Conftellations 
dont ils partaient. Mais ce def- 
fein vraifemblabîement ne ref- 
fembloit point à ceux que l’Af- 
tronomie moderne employé. 
Les premiers hommes en au- 
ront ufé de la même maniéré 

* p 

qu’en ufent encore aujourd’hui 
lés Chinois. Ces Peuples ont 

v 
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donné des noms aux ConfteUa- 
tions , ôc ces noms font relatifs 
à certaines figures. Ces figtfres 
néanmoins ne font point defli- 
nées fur leursPlanifphères. Les 
repréfentàtions des Aftérifmes 
n'y font exprimées que par des 
lignes qui joignent les Etoiles 
les unes aux autres , félon les 
différentes formes fouS lefquel- 
les les Chinois les ont réduites. 
Us écrivent à côté de ces affem- 
blages le nom de chaque étoile 
& de chaque Conftellation K 
Cette méthode eft bien plus 


* Voyez Bianchi- 
tii , la Iftor. univ. p. 

des In£ 
crip. tom. 18. Mém. 
p. 17t. 

J’ai vû uîi Planif- 
phère Chinois gravé 
aJPékin, parfaitement 
conformeà celui dont 
rie M. Bianchini. 
eft allez difficile 
d’y reconnoître les 
Conftellations,atten- 
du que la pofitiondes 
étoiles eft fort* inex- 


acte , & très-défec- 
tueufê : mais d’ail- 
leurs cette maniéré 
de grouper les Cons- 
tellations eft infini- 
ment préférable à 
celle que nous fui- 
vons aujourd’hui , & 
que nous tenons.des 
Grecs : pâr ce moyen 
on reconnoîtroit 
beaucoup plus aile- 
ment les Conftella*» 
tions. 


♦ 
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fimple que celle dont nous fai- 
fons ufage. Dans nos Planifphè- 
res *, les figures par lefquelles 
nous défignons les Conftella- 
x tions font deflinées , & les étoi- 
les dont chaque Conftellation 
eft compofée fdnt arrangées fur 
ces figures. Je crois que dans 
les premiers tems on en aura* 
ufé d’une maniéré toute diffé- 
rente. Les anciens Aftronomes 
auront probablement repréfen- 
té les Conftellations dans le 
goût que les Chinois les repré- • 
Tentent , c’elt-à-dire , fans au- 
cune figure , joignant feulement 
enfemble par des lignes droites 
les étoiles qui compofoient 
chaque Conflellation. Je préfu- 
• ' me encore que, pour éviter les 

erreurs & les équivoques , les 
premiers Gbfervateurs écri- 
voient le nom de chacune d‘es 
Conftellations à côté de fa re- 
' préfentation ; mais ce nom , 
comme je viens de le dire, étoi$ 


Digitized by Google 


D I SSE R T A T I O N. 111 

écrit en hiéroglyphes. Exami- 
nons maintenant l’effet qu’aura 
«"pu produire cette pratique, par 
la fuite des fiécles. 

La première maniéré d’écrire 
les observations Aftronomiques 
en deflinant chaque Confteila- 
tion dont on parloit, fera deve- 
nue très-embarraffante quand le 
nombre s’en fera multiplié à un 
certain point. On aura donc 
cherché à abréger le. travail. Il 
eft naturel de croire qu’infenfi- 
bleinent on aura fupprimé les 
repréfentations. On fe fera con- 
tenté de défigner les Çonftella- 
tions dpnt on parloit , par le 
fymbole hiéroglyphique de leur 
nom. Ainfi lorfqu’on aura vou- 
lu , par exemple , défigner la 
■Conftellatio^que nous nom- 
mons aujourd’hui le Taureau 9 
fuppofé que le. Taureau fut au- 
trefois le fymbole hiéroglyphi- 
que du nom qu’on avoit donné 
à cet amas d’étoiles , on aura 
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defliné un Taureau > ainfi def 
autres. De cet ufage y il fera ar- 
rivé qu infenfiblement lesConf- 
tellations auront pris le nom 
des principaux fymboles qui 
avoient fervi originairement à 
écrire le nom qu’on avoit'd’a- 
bord donné à ces amas d’étoi- 
les , & qu’à la fin on aura perdu 
de vue les dénominations pri- 
mitives. 

Voilà y je crois , la fource dans 
laquelle il faut chercher l’ori- 
ine ôt les caufes de ces noms 
ifarres que les Aftérifmes por- 
tent chez toutes les Nations ; 
car quoique dans les premiers 
tems récriture hiéroglyphique 
ait été le feul moyen que les 
hommes ayent connu pour pein- 
dre leurs penfée^Jl n’efi cepen- 
dant pas probable que la ma- 
niéré d’employer cette écriture 
„ ait été uniforme. Chaque Na~ 
tion avoit fes fymboles particu* 
liers. Les dénominations pat 
• 
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cette raifon , on du varier fui- 
vant la différence des fymboles. 

Il a dû en conféquence arriver % 
que les Confleilations auront 
reçu des noms différens , fui- 
vant les différens fymboles dont 
chaque Peuple fe fervoit pour 
écrire fes idées , ôc c’eft ce qui 
eff prouvé par le peu qui nous 
arefte fur cette matière. On a dé- 
jà vu la différence qu’il y avoit 
entre les Planifphères Grecs , 

& ceux des Egyptiens ôc des 
Chaldé^ns. Ces différences font 
encore plus marquées entre les . 
noms que lès habitans du Mo- 
gol ôc de la Chine donnent aux 
Çonftellations a . 

Si nous avions la clef de cette 
première écriture , nous fçau- 
rions pourquoi certaines Conf- 
tellations ont reçu le nom de 
certains objets préférablement 

a Voyez lesObfér- bliées par le P. Sou- 
vatiôns A'ftronom. ciet, t. i. p. 147. &: 

&c. faites aux Indes Aâa Erudit. LipÇ. 

à la Chine , pu- anno 1711. p. 3 S7* f 
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à d’autres. Ce qu’on peut con-*- 
jeêturer, c’eft , comme je l’ai 
# déjà dit, que les repréfentations 
de ces objets jointes probable- 
ment à quelques autres marques, 
avoient été employées original 
rement à conferver les premiè- 
res obfervations faites fur ces 
Conftellations. 

•Il n’eft pas même abfolument 
impoffible de pénétrer les mo- 
tifs de quelques-uns de ces fym- 
boles.Nous voyons d’abord que 
les êtres animés ont été Je fym- 
bole le plus généralement ôc le 
plus fréquemment employé. 

Quoiqu’on ne puiffe point 
décider quelle eft précifément 
l’efpécé d’animal par lequel Job 
défigne la Conftellation qu’il 
appelle Aifch , on n’en eft pas 
moins affiné que ce mot fignifie 
un animal & vraifemblablcment 
un quadrupède a . Il eft égale-»' 

a V oyez là troifiéme Diflertation for IesConÊ 
fellations dont il eft parlé dans Job, p. 67 . 
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ment certain que les Peuples 
de l’Egypte , de la Ghaldée ôc 
de la Grèce s’accordoient à dé- 
figner les Gonftellations par des 
Etres animés. Ce que je vais 
dire de la pratique des fauvages 
rendra cette vérité encore plus 
fenfible. 

Les peuples de rAinériqueSep- 
tentrionale connoiffoient quel- 
ques Conftella dons avant la ve- 
nue des Européens. Ils les défi- 
gnoient par dès noms d’honi- 
mes Ôc d’animaux a . Les Na- 
tions qui habitent fur les bords 
de la riviere des Amazones 
ont fait mention de plufieurS 
étoiles fixes.Pour les diftinguer, 
ils leur ont donné des noms 
d’animaux b . 

On peut joindre à toutes ces 
Nations barbares ou fauvages , 
les habitans du Groenland. C’eft 

* Moeurs des Sauvages , t. z. p. 136. & 
238. t. 1. p. 410. 

*» Mem. de l’Acad. des Scienc. ann. 1745. 
M. p. 447 » • - . * 
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par le nom d’un quadrupèçUl- 
qu’ils défignent la grande Our- 
le. Ils appellent cette Gonitel- 
lations Tugta , qui veut dire la 
Renne a . Cherchons maintenant 
par quelle raifon on aura préfé- 
ré les êtres animés à tout autre 
objet , pour défigner ies Conf- 
teilations. 

. Les premiers Agronomes s’é- 
toient apperçu que les étoiles 
avoient un mollement journa- 
lier très - fenfible. Pour expri- 
mer cette marche des étoiles en 
hiéroglyphes , ils auront natu- 
rellement choili le fymbole d’un 
être animé & marchant. En fui- 
vant ces premières ouvertures, 
nous allons voir que cette ex- 
plication peut avoir lieu à l’é- 
gard de plufieursConftellations^ 
Par exemple , on peut rendre 
raifon par ce moyen des motifs 
qui auront déterminé certains 

.• a Nift. Nat, de l’Iflande & du Groenland 

t* Z. p. Z 2 î. 
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Peuples à fe fervir du fymbole 
4e YOiirfe , préférablement à ce? 
lui de tout autre objet, pour dé- 
jgner les étoiles du Nord. Les 
anciens Aftronomes voyoient 
les étoiles qui çompofent la 
Conftellation de VOurfe toujours 
au Nord. L’animal le plus re- 
marquable qu’on rencontre dans 
ces contrées eft VOurfe. Ils fe 
feront fervis tout naturellement 
de l’emblème de cetaniinalpour 
défigner ce.s étoiles. Aulli ve- 
nons-nous de yoit que les Sau- 
vages de l’AmériqueSeptentrio? 
i>ale y chez fefquels l’écriture 
hiéroglyphique eft en ufage, ap- 
pelloient cette Conflellation 
VOurfe . a . 

Il eft facile de faire fentir en* 
core ^pourquoi cette Conftella-, 
tiôn portoit le même nom chez; 
les Qrecs.Ces Peuples,comme 
on l’a dit ailleurs , avoient reçut 
de Prométhée leurs premières 

* Sufrà . p. 98 , 
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connoiffânces Aftronomiques.' 
Ce Prince, à ce que l’hiftoire 
nous apprend , faifoit fes obser- 
vations fur le mont Caucafe? 
Les motifs que je viens d’indi- 
quer l’auront fans doute porté à 
le Servir de l'emblème de ÏOur* 
fe pour défigner la principale 
Conftellation du Nord. Les 
Grecs qui avoient reçu de Pro- 
méthée les premiers élémens 
de l’Aftronomie , conferverent 
cette ancienne dénomination , 
& nous l’ont tranfmife , mais à 
leur maniéré , c’<£ft-à-dire , en 
y joignant beaucoup de fables 
relatives ' à l’hiftoire Se leur 
pays. 

Au moyen de cette explica- 
tion , on comprend fans peine 
pourquoi dans la fphère Égyp- 
tienne & Chaldéenne , on ne 
trouvoit ni le nom ni la figure 
de l’Ourfe a . Il n’y a point d’ap- ' 
parence que dans les premiers 

* Ubi fuprà. p. pi. <- . 
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teins les Egy ptiens euffent affez 
de connoiffance des pays du 
Nord , pour être informés que 
l’Ourfe étoit ranimai le plus 
commun dans ces contrées. Il 
n’eft donc pas étonnant qu’ils fe 
foient fervis de quelques autres 
fyinboles pourdéfigner lesEtoi- 
les voifines du Pôle ( 1 ). On 


( i ) Scaliger in 
Manil. p. 334. dit 
d’aprcs Probus , que 
dans la Iphère des 
Barbares , c’eft-à-di- 
re , des Peuples de 
l’Egypte de la Chal- 
dcejes étoiles duPole 
étoient défignées *par 
Je fymbole d’un Cha- 
riot. 

On peut, je crois, 
confirmer ce témoi- 
gnage par celui d’Ho- 
mère. Nous voyons 
_en effet que ce Poète 
nomme cet amas d’é- 
toiles ï'Ourfe ; mais 
J1 nous apprend en 
même tems qu’on 
nommoit auffi cette 
.Conftellation le Cha- 
. riot. lliad. 1. 18. v. 

4487* Odyff, 1 . 5, v» 


173. 

Ne devons - nous 
pas croire que c’é- 
toîent des Egyptiens 
que les Grecs avoient 
appris cette dénomi- 
nationiEn effet, de U 
maniéré dontHomè- 
re s’exprime, il paroît 
que ce nom de Cha- 
Wotdonné auxEtoiles 
Polaires , n’étoit pas 
fi ancien que celui de 
Ï’Ourfe introduit dans 
la Grèce par Promé- 
thée. 11 eft certain 
d’ailleurs par le té- 
moignage de tous les 
Ecrivains de l'anti- 
quité , que l’Aftrono- 
mie Grecque étoit un 
compofé d’aftrono- 
mie Afiatique & d’a£ 
tronomieEgyptienne* 


♦ 
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peut appliquer avec autant de 
raifon aux Çhaldéens , ce que 
jç viens de dire des Egyptiens. 

Maintenant il eft aifé de con** 
çevoir par quels motifs plufiéurs 
Peuples ont défigné les mêmes 
Çonftellations par des fymboles 
différens. Ces fignes ont dû va- 
rier relativement aux idées que 
chaque Peuple s’étoit formées 
des Aftérifmes. Il paroît cepen- 
dant que dans jf antiquité on 
s’eft affez accordé à repréfenter 
certaines Çonftellations par les 
mêmes fymboles. On voit , par 
exemple , que les Chaldéens , 
les Arabes, lesPerfes, lesGrecs, 
ôcc. fe font fervi de remblêine 
d'un géant pour défigner la 
Conftellation d ’Orion a , On doit 
attribuer fans doute runiformi- 
té de ce choix à ce que cette 
Conftellation occupe un très- 

a Chron. Pafchale. p. $&. A. =zHyde * 
Comment, in tabul. Ulug-begh , p. x 1 4. ssï 
Hçmer, Odyff. 1, 1 i,v. 5 7 1 . 
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grand efpace de terrein dans le 
Ciel. 

Il eft encore aflez vraifembla- 
ble que la Conftellation duTa'u- 
reau aura pu originairement 
être défignée par le fymbole de 
cet animal. J’ai déjà dit que par 
la maniéré dont font difpofées 
les étoiles du Taureau célefte , 
elles repréfentoient aflez bien 
la forme de la tête d’un quadru- 
pède a . On a vû aufli que les 
îauvages de l’Amérique Méri- 
dionale avoient donné à cet Af- 
térifine'le nom de mâchoire de 
Bœuf b . Nous pouvons donc 
croire que pour défigner cet 
amas d’étoiles , on aura choifl 
l’animal dont la figure avoit le 
plus de rapport à la difpofition 
de ces aftres dans le firmament. 

Il y a bien de l’apparence en- 
core que les Dragons , les Hy- 
dres , les Serpens & les fleuves 
if ont été imaginés ôt introduits 

I » Supra p. 101. & fiiiv. ' 

h Suprà, 101. & liiiv»- * 

1 Tome VL E 
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dans le Ciel , que dans la vûe 
de raflembler fous une feule fi- 
gure , une fuite confidérable 
d’étoiles. On pourroit étendre 
ce plan d’analogie à plufieurs 
autres Conftellations ; mais c’en 
eft afîez \ ôc même peut - être 
trop pour des conjeêtures. 

11 me paroît donc fort proba- 
ble d’attribuer aux fymboles de 
l’écriture hiéroglyphique l’ori- 
gine des figures Ôt des noms bi- 
iarres employés à défigner les 
Conftellations. Je ne doute poinç 
aufti que ces mêmes fymboles 
n’ayent donné lieu à tous les con* 
tes ridicules qu’on a débités fur 
les fignes céleftes. On perdit in- 
fenfiblement de vue- les motifs 
des premières dénominations. 
Alors les Peuples donnèrent 
carrière à leur imagination. Les 
Grecs en fourniftent une preu- 
ve bien convaincante. 

Ces Peuples avoient reçu des 
nations del’Afie & de l’Egypte 


f 
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les premiers principes de l’Af- 
tronomie. Il eft à croire que le% 
Afiatiques & les Egypaens 
leur communiquèrent en même 
tems les termes qu’ils avoient 
confacrés à cette fcience.Mais, 
ou les Colonies de l’Afie & de 
l’Egypte n’expliquerent pas aux 
Grecs l’origine & les motifs de' 
ces noms , ou, ce qui eft plus 
vraifemblable, les Grecs ne ju- 
gèrent pas à propos d’en tenir 
compte. Ces fymboles leurpré- 
fentoient une trop belle occa- 
fion d’exerfcer la fécondité de 
leur imagination pour ne s’y 
pas livrer ; ils y trouvoient un 
double avantage. Celui de dé- 
biter des fi&ions merveilleufes^ 
qui ont eu de tous tems un at- 
trait fingulier pour ce Peuple ; 
l’autre de fatisfaire leur vanité; 
car la manie des Grecs a tou- 
jours été de vouloir paffer pour 
les inventeurs des Arts & des 
Sciences. 



i 


; 

% 

* 

» 

’ 

1 


Digitized by Google 


Ï24 QUATRIEME 

Ils en ufurent donc à l’égarcl 
des noms ôc des fymboles par 
•leffuels l^s Colonies d’Afie ôc 
d’Egypte leur avoient appris a a 
défigner les Conftellations , dç 
la même maniéré qu’ils en ont 
üfé à l’égard de toutes les an- 
ciennes traditions qu’ils avoient 
puifées chez les Peuples de l’O- 
rient. Ils altérereqt les fymbo- 
les par lefquels ces Peuples 
avoient défigné les Conftella- 
tions. Aiix noms ôc aux figures 

â ue les Aftérifmes portoient 
ans l’Orient y les Grecs fubfti- 
tuerent la plûpart de leurs Hé- 
ros ôc de leurs fameux P erfon- - 
nages. C’eft en cela^que confif- 
toit la différence qu’on remar- 
quoit 3 fuivant le témoignage 
des Anciens , entre la fphèrç 
des Grecs ôc celle des autres 
Peuples. Car il ne faut pas 
•croire ^ue cette différence re- 
gardât 1 arrangement ôc le nom- 
bre des Conftellations. I^e cou- 
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traire rioiis eft prouvé par trop 
de témoignages pour en pou- 
voir douter* Les Grecs n’a- 


voient point Formé les Confiel- 
lations. Ils étoient redevables 
de cette connoiflance aux Peu- 
ples de l’Orient ( 1 ). Mais en 
confervant la fubftarice des fynv 
boles primitifs ? ils les avoient 
altérés par des différences con- 
fidérables introduites tarit dans 
les noms que dans les figures. 

Par exemple , les .Egyptiens 
avoient proDablemeiWdéfigné 
la conftellation de Céphée par 
un homme , & celle d’Andro- 


( 1 ^ Entre une infi- 
nité de témoignages 
que je pourrois citer, 
je ne parlerai que de 
celui de Séneque. Ce 
Philofophe dit que de . 
Ion tems il n’y avoit i 
pas encore 1500 ans J 
que les Grecs avoient • 
donné des noms aux 
Conftellations. Nat. 
Quæft. 1 . 7. c. zç. 
p. 887. 

Il y avoit déjà long- 


tems que l’Altrono- 
mie fleuriiïbit dans 
l’Egypte & dans l’A- 
fîe, & qu’il étoit fort» 
des colonies de ces 
pays pour paiïc-r dans 
la Grèce. Mais Pé- 
poque défignée pat 
Séneque, & qui tom- 
be vers Pan 1400. 
avant J. C. eft celle 
où les Grecs ont déi- 
fié la plupart de lçurs 
Héros. 

*1 — 1 • • • 

r nj 
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mède par une femme.. Les 
Grecs jugèrent à propos , pour 
accommoder ces fymboles à 
leurs idées 0 d’en faire un Roi 
ôc une Princeffe d’Ethiopie ; ôc 
de changer par une fuite nécef- 
faire l’attitude , l’habillement ôc 
le nom que ces figures por- 
toient dans les planifphères 
Egyptiens. Ainfi des autres. A 
l’égard des fymboles que les 
Grecs ont peu altérés y l’origine 
n’en fut pas moins défigurée 
par les filles qu’ils -inventèrent 

Î iour expliquer les motifs de 
eur inflitution. C’eft la fource 
de tous ces contes abfurdes gue 
les Ecrivains de cette nation 
ont débités fur l’origine du Zo- 
diaque Ôc des autres Conftella- 
tions a . Plus la matière étoit 
obfcure , ôc plus elle prêtoit à 
leur imagination. Il feroit donc 
inutile de vouloir chercher dans 

" a Voyez Salmaf. de ann. Clünaft.p. 5^14 
&fuiv. 
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les premiers tems , l’origine des 
noms & des figures par lefquels 
nous défignons aujourd’hui les 
Conftellations. Ces fyinboles 
ont foufFert trop d’altération^en 
paffant par les mains desGrecs, 
pour que nous puiflions être af- 
finés aujourd'hui des véritables 
motifs qui en avoient détermi- 
né le choix. Il eft confiant que 
cette pratique remonte aux pre- 
miers fiécles de FAftronomie ; 
mais n’attribuons qu’à la vanité 
des Grecs , ôc au goût qu’ils ont 
eu de tous tems pour les fables,' 
l’incertitude Ôc l’obfcurité qui 
régnent fur l’origine d’un ufage 
adopté & pratiqué par tous les 
peuples de l’univers. # 

Au furplus , les conjeêlures 
que je propofe fur les change- 
mens introduits par les Grecs 
dans les fymboles dont les Af- 
tronoines de l’Orient fe fer- 
voient pour défigner les Conf- 
tellations , ne font pas -totale? 

' Fiv 
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ment dénuées de fondement; 
On trouve fréquemment dans 
les monumens Egyptiens plu- 
fieurs figures des fignes célef- 
tes a . On y reconnoît encore 
les veftiges des ufages pratiqués 
par les premiers Auteurs de 
de TAflronomie ( 1 ) .• 


a Voyez Btanchini , 
îalltor.Univ. p. i ix. 

( i ) Ce que nous 
avançons feroit mê- 
me ablblument hors 
de doute, fi l’onpou- 
voit s’en rapporter 
au P. Kircher. Ce 
vafte Compilateur a 
donné la figure d’un 
Planilphère qu’il pré- 
tend être celui des 
anciens Egyptiens. 
En le comparant avec 
celui des tarées qui 
eft aufli le nôtre , il 
fait voir qu’il n’y a 
entre l’un & l’autre 
que la»différence que 
nous avons marquée. 
(Edip. Egyp. t. 2. p. 
2. ClaiT. 7. feét. 7. c. 
i. & 2. p. iéo. & 
loé. 

. Mais ce n’eft pas 


d’aujourd’hui qu’on 
a reconnu la nécelfi- 
té de Ce méfier des 
lyftêmes que débite 
le P. Kircher. LePla- 
nilphère dont nous 
parlons me paroît 
fort fufpeft. J’en vou- 
drais d’autant moins 
garantir l’antiquité 8c 
l'authenticité , qu’on 
y voit des confiella- 
tions repréfentées par 
des lÿmboles , que 
nous fçavons certai- 
nement n’avoir pas 
été en ufage dan§ le 
Globe célefte des an- 
ciens Egyptiens , tels 
que l’Ourfe , le Dra- 
gon , la Balance & les 
Goneaux. En fuppo- 
lànt meme l’authen- 
ticité du Planifphère 
en quefiion } il reftç-3 


« 
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Les Grecs au refte n'ont pas 
été les feuls auxquels les dé^ 
nominations primitives des Af~ 
térifmes ayent fourni matière à 
bien des contes abfurdes. On 
a vu précédemment que les fau- 
vages de l’Amérique Septen- 
trionale connoiflbient les Cons- 
tellations de leur Pôle , & qiyls 
appelloient la grande Ourfe 
Okouari , qui dans leur langue 
veut dire une Ourfe. Leur ima- 
gination a bien travaillé fur le 
nom de cette Conftellation. -Ils 
difent que les trois étoiles qui 
oompofent la queue de la gran- 
de Ourfe , font trois chaffeurs 


rojt encore à exami- 
ner l’âge de ce monu- 
ment. Car il n’eft pas 
douteux que depuis 
Je régne des Ptolé- 
mées , l’Aftronomie 
"Egyptienne a dû le 
reffentir beaucoup 
des expreffions & des 
figures de l’Aftrono- 
mie Grecque. Il n’y 


aufoit^donc que la 
découverte d’un pla- 
nifphère Egyptien , 
conftruit avant le ré- 
gne des Ptolémées 9 
qui pût nous inftruire 
avec certitude , des 
fymbole^ employés 
par les anciens Egyp- 
tiens pour délîgner 
les Conftellations. 

E Y 
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qui la pourfuivent. La fécondé 
de ces étoiles eft accompagnée 
d’une autre fort petite qui en-eft 
affez près. Celle-là 9 difent-ils , 
c’eft la chaudière du fécond des 
chaffeurs qui porte le bagage Ôc 
la provifion a . On prétend que 
les Sauvages de la Gafpéfie , 
connoiffent non - feulement la 
gftnde Ourfe , mais aufli la pe- 
tite. Les contes qu’ils ont for- 
gés^fur cette derniere Conftel- 
lation ne font pas moins ridi- 
cules b . 

Je crois trouver encore dans 
cette fource , c’eft-à-dire , dans 
l’écriture hiéroglyphique , l’o- 
rigine de quelques termes bi- 
farres qm fe font maintenus 
long-tenS dans le langage Af- 
tronoinique. 

Nos anciens Agronomes ap-* 
pélloient tête & queue du Dr a* 

a Mœu* des Sauvages, t. 2. p. 2.36. 8 ç 
>38. 

b Voyez Ibid. 
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gon 9 les deux points d’interfec- 
tion de l’écliptique ôc de l’or- 
bite de la Lune. Ils nommoient 
ventre du Dragon y l’endroit de 
ces cercles où fe trouve la plus 
grande latitude de cette Planè- 
te ( 1 ). Y a-t-il rien de plus bi- 
zarre que cete dénomination ? 
Quel rapport y a-t-il entre le 
Dragon , animal chimérique , 
& les phénomènes céleftes ? 
Mais en fe rappellant la ma- 
niéré dont les anciens peuples 
écrivoient leurs- obfervations 
Aftronomiques , on reconnoît 
dans cette exprelTion un refte 
de l’ancienne dénomination , 
qui doit fon origine aux hiéro- 
glyphes. Les Egyptiens défi— 
gnoient le fiécle , le tems , par 
la forme d’un ferpent, qui en 
fe mordant la queue , formoit 
un cercle a . Il paroit même que 

( 1 ) C’eft dans ces fêuls points d’intcrfeç- 
lion que fè font les Eclipfes. 

* Hor, Apollo. 1. 1 . c. i. 

Fv; 
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la figure de ce ferpent , n’étoic 
pas celle d’un ferpent véritable. 
Car les Grecs en traduifant le 
# nom que ce Reptile avoit dans 

la langue Egyptienne , l’ont 
rendu par celui de Bafüic , ani- 
mal aulîi fabuleux que le Dra- 
gon a . De même , pour repré- 
fenter le monde , les Egyptiens 
peignoient un ferpent couvert 
d’écailles de différentes cou- 
leurs, roulé fur lui-même. Nous 
fçavons par l’interprétation 
qu Horus - Apollo donne des 
hiéroglyphes des Egyptiens , 
que dans ce ftyle , les écailles 
du ferpent repréfentoient les 
étoiles dont le Ciel eft femé 
On apprend encore par Clé- 
ment Alexandrin, que les Egyp- 
tiens défignoient _ la marche 
oblique des Aftrespar les* *• replis 
tortueux d’un ferpent c . 

* Hor. Apollo. I. i. c, i,* 

*• Ibid. 

. ' c Strom, 1 , ;.p 6 57 t . , . 
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Les Egyptiens au furplus 9 
•n’ont pas été les feuls qui fe 
.foient fervis de l’emblème d’un 
ferpent , pour déligner le tour 
que le Soleil fait en parcourant 
les douze fignes du Zodiaque. 

Chez les Perfes ôc chez plu- 
heurs autres nations , Mithras 
étoit le même que le Soleil' a . 
it Dans tous les monumens qui 

f nous relient de ce Dieu , on ap- 
is perçoit parmi pluheurs autres 

2 emblèmes quelques - uns des 

s fignes du Zodiaque 9 quelques 

, étoiles très - bien marquées , 

avec les planètes ou du moins 
i leurs fymboies. On n£=.peut pas 
, s’empêcher de regarder ces bas- 

• M. Cuper a prouvé tueux, tl n’y a point 

parune infinité de rai- de doute que ce Rep- 
fons qu’Harpocrate tile ne foit employé 
1 cft le Soleil. On voit dans ces repréfenta- 

au bas de plufieurs dons pour défigner 
reprélèntations de ce l’obliquité de l’Eclip- 
Dieu , un ferpent qui tique. Voyez l’expli- 
embraffe un cippe , cation des fables par 
en formant à l’entour l’Abbé Bannier y t, 
plufieurs replis tor- z. p. 3 $6. 

* Barnier, ibid. t, 3* p, 156, 

1 - 
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reliefs , comme des efpéces de 
Planifphères céleftes a . Tout 
annonce évidemment 'qu’on a * 
eû intention de repréfenter les 
révolutions du Soleil , des Pla- 
nètes ôt des Etoiles fixes. Voici 
comme en parloit Celfe , au 
rapport d’Origène. » On voit , 
* ait - il , dans la do&rine des 
» Perfes , & dans les Myftëres 
» de leur Mithras , le fymbole 
» de deux Périodes céleftes , 
» de celle des Etoiles fixes , de 
» celle des Planètes & du paffa- 
» ge que fait faîne par celles- 
-ci b » . Nous devons donc re- 
garder t&jutes ces repnéfenta- 
tions cormne des refies de l’an- 
cienne écriture hyéroglyphi- 
que. 

Entre plufieurs de ces repréfen- 
tations de Mithras^il y en a une 
fur- tout qui eft fort compofée. 

h Bannier , Explicat. des Fables , t. 3. pj 

* Ongen. contra Celfum. L 6,p, 250, 
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Je n’entreprendrai point d’ep 
donner la defcription.- Je ne 
^parlerai que du couronnement 
de ce bas-relief. Il eft des plus 
fmguliers. C'eft une fuite de fi- • 
gures fur la même ligne dont la 
première eft un foleil rayonnant 
avec des ailes , & monté fur un 
char tiré par quatre chevaux 
qui paroiflent fort agités , ôc re- 
gardent les quatre parties du 
monde. Près du char eft un hom- 
me nud , qu’un ferpent entor- 
tille de quatre plis > depuis les 
pieds jufqu’à la tête. On voit 
après trois autels flamboyans , 

Ôc entre ces autels \ trois gran- 
des phioles quarrées , puis un 
autre homme nud entortillé 
.comme le premier , d’un fer- 
pent. On trouve enfuite quatre 
-autels avec autant de phioles. 

La Lune fur fon char > traînée 
par deux chevaux qui paroiflent 
extrêmement fatigués , termine 
ces figures. La feule infpe&ion 
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4e ce monument annonce qu’oit 
a voulu y décrire le cours defc^ 
Affres. On voit que les fpira^ 
les qui réfultent de la combinai- 
fon du* mouvement diurne dit 
Soleil , avec fon mouvement 
de déclinaifon , font défignéês 
fous l’emblème de ces deux fi- 
gures entortillées de ferpens. a . 

L’emploi que plufieurs au - 
tresNations ont fait de ce fym*» 
bole eft atteflé par quantité de 
monumens , d’une maniéré fi 
pofitive , qu’il ne peut refier fur 
ce fujet aucun doute b . Entre 
ungrand nombre dont on pour- 
roit faire ufage, il n’y en a point 
de plus frappant , qu’un tron- 
çon de flatue trouvé à Arles en 
l’année i6p8. Le corps de cet- 
te figure eft entortillé d’un fer- 
pent qui fait quatre tours, quoi- 
qu’il n’en paroiffe que trois fur 

Bannier , explicat.des Fables ,t. 3. p. 17 1 * 
180, 183. 

b Ibid, t. j,p. 493 , &c. 
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3 le devârit. Les efpaces formes 
par les contours du ferpent font 
* - occupés par les fignes du Zo- 

» diaque ( 1 ). Il n’eft pas douteux 

qu’on a voulu repréfenter par 
cet emblème le palfage du So- 
is leil par les douze fignes , & fon 

mouvement diurne d’un tropi- 
que à l’autre * qui fe fait en ap- 
parence par des lignes fpirales. 

On retrouve jufques chez les 
nations de l’Amérique , le fym- 
hole du ferpent , pour défigner 
la révolution des Aftres. Les 
Mexicains , comme on l’a vu a , 
exprimoient leurs penfées par 
des hiéroglyphes. C’eft de cet- 
te maniéré que leur fiécle ôt 
leur année étoient repréfentés. 
Une roue peinte de plufieurs 
couleurs contenoit l’efpace 
d’un fiécle diftingué par années. 

( * ) On peut voir t. i. z e Part, p.370. 
cette figure, &l’ex- Planche 115. fie. 3. 
plication qu’en don- a T. i.Prem. Part, 
ne le P. Montfaucon, Li v. II. Chap. VI. p. 
Antiquité expliquée, 366,371 
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Leur fiécle étoit de cinquante-* 
deux années folaires. Quatre in- 
dirions > de 13 ans chacune * 
formoient la divilion de la roue* 

& rép ondoient aux quatre 

points de l’horifon. Un ferpent 
environnoit cette roue , ôt en 
marquoit par fes nœuds les 
quatre divifions a * 

Il efl donc certain qu on s’efi 
fervi d’hyéroglyphes pour con- 
ferver les premières obferva- 
tions Agronomiques* On a vu 
dans la première Partie de cet 
Ouvrage que tous ces myftères 
qu’on a prétendu trouver dans 
les hiéroglyphes , ne font que 
des chimères. Ces fymboles' 
employés par toutes les Na- 
tions n’étoient qu’une efpéce 
d’écriture très-informe ôt très - 
défeêtueufe. Rien ne répugne à 1 
croire que ce font ces mêmes 

1 

* Gémelli a donné cette figure du fiécle 
des Maxicains avec ion explication , G/ro^ 
del-Mondo , U 6 . ç. J. . 


Digitized by Google 


l 


Dissertât! on. 13 $ 

ïymbolejs , qui par la fuite ont 
donné naiflance à. quantité d’ex- 
preflions fingulieres , ufitées en 
Aftronomie. 

Qui peut encore avoir donné 
lieu à cette perfuafion intime , 
dans laquelle ont été tous les 
anciens Peuples , ôtqui fubfifte 
encore aujourd’hui chez pref- 
que toutes les nations de l’O- 
rient , même chez les fauvages 
de l’Amérique , que les éclip- 
fes de Lune font occafionnées 
par un Dragon , qui veut dévo- 
rer cet Aftre ? La frayeur qu’ils 
en ont les porte à faire le plus 
de bruit qu’ils peuvent pour 
épouvanter le monftre ôc lui 
faire quitter prife. Ne devons- 
nous pas mettre cette opinion 
ridicule au nombre deces ex-, 
preflions Philofophiques , qui 
mal interprétées, par le Peuple , 
ont donné naiflance à quantité 
de fables abfurdes ? Ne vien- 
droit-elle point de ce quorigi- 
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riairement, pour défigner le cer- ê 
cle périodique de la Lune , oïl 
fe feroit fervi de l'emblème 
d’un Dragon , dont la tête étoit 
placée au point où ce cercle 
coupe l’Eclyptique , parce que 
c’eft toujours à ce nœud , ou à 
fon oppofé que fe forment- les 
Eclipfes de Soleil ? Ce qu’on 
vient de voir fur le Serpent em- 
ployé par les Egyptiens & les 
autres Peuples , dans leurs hié- 
roglyphesÂlïronomiqueSj m’en- 
gage à propofer cette conjec- 
ture. Quand l’écriture Alphabé* 
tique s’eft introduite chez les 
Nations policées , l’ancienne 
maniéré d’écrire s’efl: abolie ; 
mais les dénominations qu’elle 
avoit occafionnées ont toujours 
fubfifté 9 particulièrement à l’é- 
gard de plùfieurs objets des 
Sciences. • . - 

Une derniere réflexion enfin 
qiii nous prouve combien nous 
fouîmes peu en état de juger 
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aujourd’hui des pratiques origb 
naires , c’eft quil n’eft nulle- 
ment certain que les noms 6c* 
les figures en ufage dans notre 
Aftronomie foient même des 
premiers fiécles de la Grèce. 
Tout nous prouve au contraire 
que les noms ôc les figures des 
Conflellations ont varié chez 
cesPeuples. J’en ai rendu comp- 
té dans les volumes précédents. 
Il ne ine refte plus qu’un mot 
à dire fur l’origine des caractè- 
res Aftronomiques par lefquels 
nous défignons à préfent les li- 
gnes du Zodiaque. Quelques 
Auteurs veulent que les Egyp- 
tiens en foient les inventeurs. 
Un Critique moderne prétend 
qu’on y découvrp encore au^ 
jourd'hui des traces d’origine 
Egyptienne. Ce font^fuivant cet 
Auteur 9 des veftiges d’hiéro- 
glyphes Çuriologiques , réduits 
à. un caractère d’écriture cou- 
rante ; feinblable à celle de? 
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Chinois. Cela fe diftingue plus 
particulièrement, dit -il, dans 
'les marques aftronomiques du 
Bélier , du Taureau , des Gé- 
meaux , de' la Balance & du 
Verfeau a . 

Je ne tegarde point cette ob- 
fervation comme une preuve 
convaincante quon doive rap- 
porter à l’Egypte , l’inftitutioii 
des cara&ères Aftronomiques 
d^ Zodiaque. Premièrement , 
il y a des Auteurs qui attribuent 
cette invention également aux 
Chaldéens & aux Egyptiens b . 
En fécond lieu les fymboles af- 
tronomiques , par lefquels nous 
défignons aujourd’hui les Gé- 
meaux & la Balance , ne vien- 
nent furement pas de ces der- 
niers. On a vu que ces peuples 
ne connoilfoient point Caftor ôc 

8 Effai (ur lesHiéroglyphes des Egyptiens^ 

p. 28?. 

b a P u d Kircher,CEdip.Ægypt. t. z* 
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Pollux f que les Grecs ont mis 
pour le troifiéme ligne de leur 
Zodiaque. La même réflexion 
a lieu par rapport au cara&ère 
aftronoinique de la Balance. Les 
anciens Aftronomes d'Egypte 
ne pouvoient pas en être les Au- 
teurs. Dans l’ancienne fphère 9 
les lignes de la Vierge & du 
Scorpion fe fuivoient immédia- 
tement. Le Scorpion occupoit 
à lui feul l’étendue des deux li- 
gnes. Ses ferres ou pinces fai- 
foient le ligne, qui dans la fuite 
a été défigné par la Balance , Ôc 
cet aftérifme n’a été introduit* 
dans le Ciel que fous le régne 
d’Augufte a . 

On peut croire , il eft vrai . 
que l’Allronomie ayant pris 
naiflance dans l’Orient , c’elt 
aufli de ces peuples que nous 
èft venu la maniéré de défigner 
par des cara&ères fymbcjiques * 

a Voyez Sttrifius , ad Georg. 1. 1. v. 33. 

• ** *' m * 
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les Conftellations du Zodiaque. 
Ces cara&ères • doivent donc 
être regardés comme des relies 
de l’ancienne écriture hiérogly- 
phique ; mais c’elt précifément 
par cette raifon que l’origine en 
peut être attribuée également 
aux Çhaldéens ôc aux Egyp-. 
tiens. 

Çes marques au furplus ©nt 
fouffert beaucoup d’altération. 
On reconnoît des différences 
confidérables entre les figures , 
dont nous nous fervons aujour- 
d’hui, & celles dont fe fervoient 
«les anciens Agronomes. ( 1 ). 

( *) On peut voir p. 103 < , Sduiv. 
la figure de ces an- M. Huet les a aufli 
ciens caraftèresaftro-* fait graver dans fes 
nomiques dans Sau- remarques (urMani- 
maife Plin. Exercit , lius, 1 . $.p. 80. 
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V. DISSERTATION. 

Sur les Noms des 
Planètes . 


O N doit croire que lés 
hommes aufli - tôt qu’ils 
ont eû connoifTance des Plané- 
tes , ont fongé à les diflinguer 
chacune par un nom propre. Il 
y a eû beaucoup de variation 
fur ce fujet parmi les anciens 
peuples. Il ne feroit pas aifé de 
rendre raifon de tous les diffé- 
rens noms qu’on a impofés aux 
Planètes dans l’antiquité. Ceux 
par lefquels nous les défignons 
aujourd’hui nous viennent des 
Latins. Ces peuples ne font ce- 
pendant pas les auteurs de ces 
dénominations. Ils les avoient 
empruntées des Grecs , 6c 
avoient appliqué aux Planètes 
Tome VI* G 
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lesmoms , qtii dans leur langue 
répondoient à ceux dont les 
Grecs fe fervoient pour défi-- 
gner ces Aftres, C’étoient ceux 
de leurs principales Divinités. 

Mais ces noms ne font pas 
- de la première antiquité. Ils 
n’ont pû avoir lieu qu’après le 
teins j où les peuples ayant dé- 
féré à leurs Héros les honneurs 
divins , imaginèrent de les pla- 
cer dans le Ciel. Ce fut alors 
qu’ils donnèrent aux Planètes 
les noms des principales Divi- 
nités qu’ils adoroientj & qu’ils 
les identifièrent avec les objets 
de leur culte. Cet ufage , au 
relie , n’a pu s’introduire que 
quelque tems après la naiflance 
de ces nouvelles Divinités. 
Leur apothéofe , il efh vrai , a 
fuivi de près Pinftant de leur 
mort a ; mais encore a-t-il fallu 
que ces nouveaux, cultes fuflent 

a EfTai fur les Hiéroglyphes des Egyptiens , 
%• i. p. 3 1 a* 'St liiiv. 
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établis ôc reconnus, pour qu’on 
ait changé les noms primitifs 
des Planètes. On ne peut ce- 
pendant pas fuppofer que les 
peuples (oient demeurés juf- 
qn’aux tems de ces apothéofes 
fans donner des noms aux af- 
très qu’ils avoient obfervés. Lô 
contraire d’ailleurs eft prouvé 
par l'Hiftoire. Quoique dans la 
fuite des tems, ont ait fouvent 
confondu le Soleil avec ApoK 
Ion , & la Lune avec Diane , il 
eft certain que dans l’ancienne 
Mythologie, ces objets étoient 
très -bien diftingués a . Il eft 
donc prouvé qu’on avoit dota- 
nt originairement aux Planètes 
d’autres noms que ceux des Di- 
vinités par lefquels on les a 
défignées dans la fuite. Ce font 
ces premières, dénominations 
qu’il eft à propos de rechercher. 


* Voyez le Clerc, not. inHefiod. Tfreog. 
<58 & 128 — Bannier , Explicat. des Fa- 
?s,t.4»P* 14° > I<5i, 164, 208, & fuir. 
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Tout nous porte à croire que 
' les premiers Observateurs dési- 
gnèrent les PJanétes par des 
noms qui avoient un rapport 
immédiat avec les qualités les 
plus fenfibles de ces ailres. A 
cet égard , ils n'âvoient fait que 
fuivre l’ufage de ces anciens 
teins. On n’ignore pas que dans 
les premiers ficelés , chaque 
nom exprimoit la nature & les 

Î iropriétés qu’on at.trib.uoit à 
'objet dénommé. J-.es noms par 
lefquels le Soleil ôc la Lune 
font défignés dans les Livres 
Saints , expriment les qualités 
connues de ces Planètes. Le 
Soleil y eft appellé Schemès & 
Kammah a , Ces deux noms ont 
un rapport immédiat avec les 
qualités les plus fenfibles de cet 
aftre. L'un , Schemès, défigne fa 
clarté & fa fplendeur $ l’autre , 

* W12XIÏ & TlüYïGenef. c. 3 7. f. 9. x= 
l»b. c. 30. ÿ. 28. ==C gntic. Canr. c. 6. ÿ, 

= J/aï. c, 24. f. 2j,.,ç. 30. y, j.6 , . 
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exprime fa chaleur & fon a£ti- 
vité ( 1 ). La Lune eft nommée 
Labanah , dénomination qui lui 
a été donnée à caufe de fa cou- 
leur a . 

Les Afïyriens & le? Babylo- 
niens nommèrent originaire}- 
ment le Soleils da d, c’eft- à-dire, 
F Unique b ,* dénomination fon- 
dée fur ce qu’aucun des aftres 
ne lui eft comparable en éclat 
Ôt en utilité. Les Phrygiens , 


( 0 Schemès , 
Vient probablement 
de la racine Arabe 
Schamash qui lignifie 
fplenduit , claruit , 
mhuit, luire , briller. 
On peut dire encore 
que ce mot 
Schemèt tire Ibn éty- 
mologie des deux 
mots fié b feux 
DE/ Sellant , efch , qui 
lignifient là eft le feu 
ou la chaleur , la lu- 
mière. Alors ce nom 
auroit été donné au 
Soleil à caufe de fa 
chaleur, & de ce qu’il 
eft regatdé comme 
le foyer dd notre 


monde. Le Soleil eft 
aufîi appellé non 
Kamah , de la racine 
DDFl ÎChamam , qui 
lignifie avoir de ta 
chaleur , être chaud ; 
Khamdh, lignifie aufli 
chaleur, 

a Jfa’ie. c, 24, f.- 

* 3 * • . 

Ce mot H 0 T 7 ta- 
banah ■> vient de la 
racine raV. L ahah » 
qui lignifie blancheur 
b . Macrob. Satttrn. 
1. 1. c. 23. p. 3 ia. 
■=Vojf. de Idol. 1 . a*- 
c, 6 ,.p. 125. col. 

G . .»■ 
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peuple très-ancien, Tadoroient 
auiïi fous le même nom a . C’eft 
encore par cette raifon que les 
Phéniciens appellerent dans les 
commencemens le Soleil Beel- 
famen , nom qui dans leur lan- 
gue fignifioit Seigneur du Ciel b . 
Les Phéniciens & les Syriens 
donnèrent à la Lune le nom 
à’Aftarté > Reine des Cieux c , 
fans doute , parce que cette 
Planète furpafle en grandeur Ôc 
en éclat tous les autres aftres 
dont le Ciel brille pendant la 
nuit. Les Affyriens & les Baby- 
loniens appellerent aufli la Lu- 
ne Ada , YUniaue d , par la .mê- 
me raifon qu’ils avoient nommé 
le Soleil Adad . 

On remarque la même con- 
formité dans les noms primitifs 
par lefqueis les Egyptiens défi- 


* Hefychîus ; in vo- 
ce A J'aJ'. 

b Sanchoniaton apud 

Eufcb, p. 34. C. 


c Vojf. de Idol. p. 
1 ji. col. B. 

d Voff. ibid p t iij« 
col. B. 
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^lièrent les Planètes; J’ai dit 
ailleurs , que celles dont l’éclat 
eft le plus frappant ont été les 
p je mi er es qu’on aura recon- 
nues. Cette qualité fuggéra 
fans doute aux hommes les 
noms qu’ils donnèrent* originai- 
rement aux aftres. On avoit 
donné en Egypte à Vénus un 
nom que les Grecs ont rendu 
dans leur langue par celui de 
Callijîê , très - belle 3 ou pour 
mieux dire la plus belle a . En e£ 
fet y il n’y a point de Planète 
qui égale Vénus en éclat & en 
beauté ( 1 ). A l’égard de Mars , 
les Egyptiens le délignoient par 
un mot qui dans leur langue fi- 
gnifioit embrafé , dénomination 
qui répond très - bien à la cou- 
leur de cette Planète. Mercure 


3 Manno inChron. 
Pafchale , p. 4 6. & 
47 . -= J ni Ftrmic, 1 . 

2# C» Z • 

(') C’eft par cette 
raifon que dans plu- ' 


fleurs Provinces on 
n’appelle pas Venue 
autrement que la Bel- 
le Etoile. Voyez le 
Clerc, not. inHeflod* 
p. 41. / 


Giy 
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avoitreçu chez eux le nom d’Ee* 
tincelant , dénomination qui con- 
vient parfaitement bien à cet 
aftre. À l’égard de Jupiter , ils 
l’avoient appellé d’un mot qui 
veut dire Eclatant a . 

Il n’efï pas aufli facile de ren- 
dre raifon du premier nom de 
Saturne. Les Grecs avoient tra- 
duit le nom que cette Planète 
avoit reçu originairement des 
Egyptiens par celui de P haï - 
ri on , qui dans leur langue figni- 
fie lumineux , apparent b . Il faut 
avouer que cette qualification 
ne paroît guères convenir à cet 
aftre qui a peu d’éclat : A moins 
qu’on no veuille dire que ce 
* # mot pouvoit être fufceptible 
de quelque autre interprétation 

a Jul. Firmic. 1. ?.. & $aê'Sw r. J’en ai 

,C. 2. = Maneton , donné la traduftion 
loco ctt. dans le texte. 

Les Grecs avoient b Jul. Firmic. locis 
rendudans leur langue cit. = Achill. Tat. 
par ceux de nuftuç Ifag, c. 17. init, . 
OU Ilvpw'd'jîî 2 t/a/3wk 
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fur laquelle nous ne pouvons 
cependant rien décider ( 1 ). 

Les Grecs en uferent de la 
même maniéré que les autres 
peuples , à l’égard des noms 
qu’ils donnèrent aux Planètes 
dans les premiers tems. Pour 
déligner le Soleil , ils emprun- 
tèrent, de la langue Phénicienne 
le mot Hélojo ( 1 ). , qui fignifie 
haut , d’où ils firent en le rame- 
nant à l’analogie de leur langue, 

- Hélios ( 3 ). Cette propriété d’ê- 
tre extrêmement élevés au-deL 


. (“«) Ricoioli Al- 
ïîiageft. 1. 17. c. 1. 
croit que Saturne 
avoir été appelle 
$a.ivuv y c’eft- à-dire, 
proprement celui qui 
Je montre parce que 
de routes les Planè- 
tes, c’eft celle dont les 
confondions avec le 
foleildurentle moins. 
Saturne fe trouve dé- 
gagé promptement 
des rayons de cèt aftre 
à caufe de la lenteur 
de (on mouvement 


propre. Au lieu que 
Mars , par exemple * 
dont le mouvement 
approche beaucoup 
plus de celui du So- 
leil , fuit cet aftre 
pendant un tems af- 
fez confidérable, im- 
médiatement après 
leur conjor.dion ; 
c’eft par cette raifeti 
que Mars ne fort pas 
fi-tôt des rayons du- 
Soleil. 

G y 
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fus de la terre eft commune à 
j tous les aftrês ; mais comme de 
tous les corps céleftes , le So- 
leil eft le plus frappant , il n’eft 
pas furprenant qu’on la lui ait 
appliquée préférablement à 
tous les autres a . 

Les Grecs donnèrent pareil- 
lement à la Lune le nom deSé- 
lénê y nom qui vient d’un autre 
mot Phénicien , lequel fignifm 
pajjer la nuit ( 1 ). Ce nom s’ap- 
plique fi naturellement à la Lu- 
• ne , qu’il feroit ridicule de vou- 
loir éclaircir les motifs d’un 
choix dont les raifons font fi fâ- 
ches à découvrir. 

A l’égard des autres Planè- 
tes , on voit par les Auteurs les 
plus anciens y qu’elles portaient 
originairement chez ces Peu- 
ples, les mêmes dénominations 
que chez les Egyptiens b . C’eft 

a Le Clerc , not. lanah : te Clerc loco 
înHefîod. p. 62. cit, 

( 1 ) ruVv Sche- b Homère défigae 


Digitized by Google 




Dissertatio N. Tfy 


une preuve que les Grecs les 
avoient reçues de l'Egypte , 
ainfi que les premiers élémens 
de l’Afixonomie. Ils firent feu^ 
lement quelques change mens à 
ces noms , pour les accommo^ 
der au génie de leur langue ( 1 ). 


Vénus par l’épithéte 
de Kct^iroj. Iliad. 

î. 22. V. 318. = 

Voyez aufli Plat, in 
Epinomi,p, 1012.= 
Arijl. de Mundo , t. 
î . p. 602.. 

Il eft vrai qu’on 
doute que ces deux 
Traités foientde Pla- 
ton & d’Ariftote ; 
mais quels qu’en puif- 
lent être les Auteurs, 
ils font certainement 
très-anciens. 

Eratofthëne c. 43. 
Ce lèrt du même ter- 
me. Le texte de cet 
Auteur, tel que nous 
l’avons dans les im- 
primés , eft très-cor- 
rompu: en cet en«- 
droit- 

( 1 ) L’Auteur de 

i ’ Epi n omis l’inftnue 


affez clairement , p. 
1012. . 

Ce qué Platon dit 
in’Cratyll. p. :8i. lùr 
l’étymologie du mot 
:ri Tp , qui en Grec li- 
gnifie le feu ÿ en, eft: 
encore une preuve. 
Platon convient que 
lesGrecs avoient em- 
prunté ce mot des- 
barbares. Il eft clair- 
que 7 tuç>o'éiç , nom-, 
primitif de la Planète 
de Mars , vient de; 
Trup. Saqmaife pré-- 
teïid que ce mot eft pu- 
rement Egyptien. d& 
ann. climaCl. p. 55 76. 

Il paroît encore- 
que (pi u'vwv eft UJï 
mot Oriental qui- 
vient de l”Hébreu: 
H 3 D Phanah , appa* 
rereylusere. Ce n’eft 


\ 


Gvÿ 
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Les Chinois parodient avoir 
•été les feuls d’entre les nations 
policées qui ayent donné aux 
rlané.tes des noms dont il feroit 
difficile de pénétrer les motifs. 
Ils comptent cinq élémens 9 la 
Terre , le Feu , Y Eau 9 le Bois 9 
& les Métaux . Les Chinois fe 
font fervis de ces noms pour 
défigner les cinq Planètes , au- 
tres que le Soleil & la Lune. 
Us ont appliqué la terre à Sa- 
tiyrne , le bois à Jupiter , le feu 
à Mars , le métal à Vénus , ôc 
l’eau à Mercure a . 

Mais remarquons en même 


pas meme une fimple 
conjedure. Nous ve- 
nons de voir que c’é- 

• toit le nom primitif 
de Saturne chez*les 
Egvptiens.Valens dit 
aufti que les Babylo- 
niens rommoient la 
•îaPlanéte de Saturne, 

* P/za/tfOM.’Salmaf. loco 
fuprà cit. 

Sur le furplus de 
ces étymologies , on 


peut confulter VoP- 
fîtis,de Idol.l.i.c. 12, 
& u ; &c. & les ré- 
flexions critiques fur 
l’Hiftoire des anciens 
Peuples par M. Four- 
■mont , t, i.l. 2. c. 7. 
& fùiv. 

* Martini , Hift.de 
la Chine, 1 . 1. p. 21 
& 23. = Hyde , Hift. 
Rclig. Veter. Perfar» 
p. »»i. . . * • 
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tems que Vénus porte encore 
chez les Chinois un autre nonv 
que celui que j e viens d'indiquer* 
Ils l’appellent aufii Tai~pe y qui 
.veut dire la bien blanche a . Cet- 
te dénomination nous prouve 
deux chofes. La première, que 
les Chinois , comme toutes les 
autres nations , ont déhgné cet- 
te Planète par un nom analogue 
à fa qualité la plus apparente. 
La fécondé , que cette dénomi- 
nation , eft fans contredit , la 
dénomination primitive que 
Vénus aura reçue chez ces peu- 
ples. Suivant toutes les appa- 
rences , cette Planète eil la pre- 
mière qui aura fixé leur atten- 
tion. .En confié quence , ils lui 
auront donné un nom fimple , 
6c tiré de la qualité qui les a voit 
le plus frappés. Ce n’aura été 
que par la fuite , ôt quand les 
Chinois auront découvert les 
quatre autres Planètes , qu’ils 

a Hyde , loço cit, 
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auront cherché une dénomina- 
tion qui put être commune à 
ces cinq aftres. C’eft alors pro- 
bablement que ces peuples au- 
ront changé l’ancien nom qu’ils 1 

avoient donné à Vénus ( 1 ). 

La pratique des Nations fau- 
vages & barbares achèvera de 
confirmer ce que je viens de 
dire fur l’origine des noms pri- 
mitifs donnés aux Planètes. ' 

Les Peuples fauvages de TA- • 
mérique ^ comme on l’â déjà 
vu ailleurs , ne connoiffent 
qu’un très-petit nombre d’étoi- 
les. Ils ont imaginé cependant 
de leur donner des noms.. Ces 
dénominations, par rapport aux 
Planètes > ont une conformité 


(»)• C’eft à M. de 
Guignes , de l’Aca- 
démie Royale des In- 
fcriptions, Profeïïeur 
Royal & Interprète 
•du Roi pour le Chi- 
nois , que je fuis re- 
dcvüblç de tout ce 


que fai dit dans la 
DilFertation précé- 
dente & dans celle- 
ci , fiir les dénomina- 
tions Chinoifes des 
Conftellations & des 
Planètes., 
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parfaite avec celles que ces af- 
très avoient reçues dans les pre- 
miers teins chez les Peuples de 
notre continent. Les noms que 
les fauvages de l’Amérique fep- 
telitrionale donnent au Soleil 
& à la Lune font relatifs aux 
.qualités extérieures & fenfibles 
de ces aftres. Ils nomment le 
Soleil Ouentekka : il porte le jour 
Ils appellent la Lune Afin - 
tekka : elle porte la nuit b . Vé- 
nus n’a pas échappé à leurs re - 
gards. Le nom qu’ils donnent 
a cette Planète la cara&érife: 
parfaitement. Ils la nomment 
te Ouentanhaonitha : elle annonce 
le jour 


F 


a Moeurs des $au- 
Vage^, t. î.p. 155. 

J’ai traduit Ouen- 
tekka ; il forte le jour , 
pour m’accommoder 
au génie de notre 
langue ; car à la let- 
tre il faudroit dire : 
elle forte le jour , le 
Soleil étant du genre 


féminin chezees peu- 
ples. 

b Jl)id. 

«mœurs des Sau- 
vages, t. 2. p. y y . 

Ce mot a la même li- 
gnification que EW- 
<po‘ p -îç chez les Grecs,. , 
& Lucifer f chez les 
Latin s. 
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Il ne paroît pas que les Péru* 
viens , quoiqu’affez inftruits ea 
Aftronomie ,, euffent fait une 
grande attention aux Planètes* 
J’en juge ainli fur ce ,qu’iis ne 
les diftinguoient point par des 
noms particuliers. Néanmoins 
l’éclat de Vénus les avoit frap- 
pés. LesPéruviensavoient cher- 
ché un mot propre à déligner 
cette Planète. Le nom qu’ils 
lui avoient donnée étoit , com- 
me ceux de tous les anciens 
Peuples, pris de. fa qualité pria- 
•cipale. Ils l’appelloient Thafca , 
Chevelue a , fans doute à caufe 
des rayons dont elle paroît tou- 
jours environnée. 

Mais , comme je l’ai déjà dit, 
les nations de l’Orient ôc de 
l’Europe , ne s’en font pas' te- 
nues conftSnment aux dénomi- 
nations primitives. Les peuples 
pleins de reconnoi (Tance pour 
les grands hommes qui les 

? Hift, des laças., t, 2 ,.p, 3 6 % 
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^voient comblés de bienfaits , 
leurs déférèrent les honneurs 
D ivins. On fongea alors à les 
placer dans le Ciel. On ne trou- 
va point de féjour plus conve- 
nable pour ces nouveaux hotès, 
que les Planètes. De -là ces 
noms de certains Dieux , tels 
qu’Qfiris , Mercure , Saturne , 
Jupiter , Thuras , Vénus , &c. 
quon a donnés aux Planètes 
chez plufieurs nations. Mais 
nous voyons en même terni 
que ces* nouveaux noms n’a- 
voient pas aboli la mémoire des 
dénominations primitives. Ces 
premiers vertiges de l’antiquité 
ont fubfifté chez les Egyptiens 
ôc chez «les Grecs , long - tems 
après les fiécles où ces peuples 
s'étant avifés de placer dans le 
Ciel les aines de leurs héros , 
avoient en conféquence donné 
leurs noms aux Planètes a . 

a Plut, de Placit. I p. 88p. = Achtl. Tat. 
Pbilofoph.J, i, ç, ij. j Ifag.ç.ijt^Gemin* 
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Quant aux caractères par le£ 
quels les Aftronomes délignent 
aujourd’hui les Planètes } plu- 
fieurs Auteurs penfent qu’ils 
font fort anciens. Ils s’imagi- 
nent même y reconnoître des 
traces des ufages pratiqués dans 
les liécles les plus reculés (* ). 

Je crois qu’on peut rappor- 


c. z» apud Petav. 
Uranol. p. 4.= Hy- 
gin. Aftronom. 1. 4. 
c. 15. & fiiiv.=C/eo- 
tnedes Mettor. 1 . i. 
p, 16. = Cenjortn. 
de Die Nat. c. 13. 

(’) Scaliger dans 
lès notes fur Mani- 
lius ï dit que la preu- 
ve que les caractères 
aftronomiques dont 
nous nous fèrvons 
pour les Planètes font 
d’une très - grande 
antiquité , c’efl: qu’on 
trouve ces mêmes ca- 
ractères gravés fur 
plufieurs pierres & 
bagues très - ancien- 
nes. Il croit que le ca- 
ractère aftronomique 
T} de Saturne , dé- 


ligrie la faulx du Tems 
qui moiflonne toutes 
chofes. 

Celui de Jupiter 
% la première let- 
tre du nom de ce 
Dieu , en Grec avec 
une interlèCtion. 

Celui de Mars <3* 
une fléché avec un 
bouclier. 

Celui de Vénus 
un miroir avec fon 
manche. 

Celui de Mercure 
le caducée. 

C’eft aufli l’opi- 
nion de Riccioli , 
Almageft. 1 . 7. c. r. 

Ce raifonnement 
prouveroit tout au 
plus que ces caractè- 
res nous viennent de$ 
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ter l’invention de ces caractères , 
aux peuples de l'Orient, & que 
ce font des relies de la première 
maniéré d’écrire en hyérogly- 
phes. Les Grecs de qui nous te- m 
nons cette pratique abrégée de 
défigner les aflres 3 l’avoient vrai- 
feinblablement reçue des na- 
tions Orientales ; mais il y a 
tout lieu de croire que la for- 
me particulière de chaque ca- 
ractère elfuya de grands chan- 
gemens , relativement aux tems 
& aux lieux où l’on en fit ufage. 

Il elt certain qu’on n’avoit pas 
donné originairement aux Pla- 
nètes , les noms des Dieux par 
lefquels on les a enfuite défi- 
gnées. Il eft également prouvé 
quê les anciens Peuples ne fe 
font point accordé fur le nom 
des Divinités qu’ils ont attribué 

Grecs ; mais ils ne puis le rems où on a 
font certainement attribué les noms des 
pas de la première Divinités aux Plané- 
antiquité. Ils n’ont tes, 
pu avoir lieu que de- * 
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à ces aftres à . Les caractères a£ 
tronomiques ont dû par confé- 
quent varier fuivant les diffé- 
fentes dénominations. Les at- 
tributs des uns ne pouvant pas 
convenir à ceux des autres. 

Il faut encore convenir que 
les caractères dont nous nous 
fervons à préfent font allez dif- 
férens de ceux qu’on trouve 
dans les écrits des Anciens. Il 
fuffit d’en faire la comparaifon 
pour s’en- convaincre^ 1 ). Je fe- 


* Voyez AchiUTan \ 
jfag.c, \ j.~Macrob. 
Saturn. ]. r. c. 21. p. 
303. 1. 3 . c» 12. p. 
qu.—Herod. 1. 2 . n. 
l.44.=D/od. 1. 2. p.\ 
i43,=,4ny?deMundo. 
C.2. p. 6 oi. = Plut. 
de Ifide & 0/îride.=- 
Scholiajl. Apollon, ad 
1. $. v. 1 376.== P lin. 

I. 2. c. 8. p. 75 & 7 6* 
Apuleius de Mundo. 
p. i 69 .^= Hygirt.AC- 
tï on. 1. 2. c. 42. p. 
4r 6 .= Chron. Paf- 
chale , p. 37. D. = 
Jim. Locrtis de Ani- 


ma Mundi apud Plat, 
p. 1051 1 .■= iAuguJlin . 
de ci-vit. Dei. 1 . 7. c. 
lj.= Vojf. de Idol. 1 . 
r. c. ï 6 . 1. 2. c. 27,3 r> 
32, ôt 33. = Plin. 
Exercit. p., 1135 & 
1136. 

En comparaftt les 
différens paflages de 
cesAuteurs , on verra 
combien les anciens 
Peuples ont varié lur 
les noms des Divini- 
tés qu’ils attribuoient 
aux Planètes. 

( « ) Voyez les fi- 
gures des anciens 
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sois donc afTez porté h regarder 
les Arabes comme les auteurs 
de ces changement , ôt à croire 
que nous avons reçu de ces peu- 
ples la forme des caraêlères af- 
tronomiques * dont nous faifons 
présentement ufage. Cette con- 
j.e£lure eft fondée fur ce que 
nous défignons les Planètes en 
AftrQnoinie > & les métaux en 
.Chymie par les mêmes carac- 
tères, Or tout le monde conr 
vient que la Chymie nous eft 
venue des Arabes. Il y a tout 
lieu de croire que leur ayant 
aufli obligation du renouvelle^ 
ment de i’Aftronomie , nous 
avons reçu de ces peuples les 
lignes dont ils fe fervoient pour 
lune & pour l’autre fcience. 

L’ufage de faire répondre 
chaque jour de la femaine à une 
Planète eft très-ancien. Héro^* 

ra&ères rapportes par & dans les remarque? 
£aumaifè, Plin.Exer- de M. Huet fur Maç 
j:it. p. 1x3,$. & fuiy.- ijîjius ? l. 7, p. 8.0, 
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dote & d’autres Ecrivains attri-< 
buent aux Egyptiens l’origine 
de cette coutume a . Il y en a 
cependant qui la rapportent 
aux Chaldéens , à Zoroaftre 6c 
à Hyftape b . Quoiqu’il en foit ^ 
il eft très* probable que cet ufa- 
ge aura pris naiflance en Orient* 
On fçait que de tems immémo- 
rial les nations Orientales fe 
font fervi de femaines coinpo- 
fées de fept jours c . Sans doute 
que chaque jour de la femaine 
avoit reçu le noin de la Planè- 
te , fous la dénomination de la- 
quelle les anciens étoient per- 
fuadés qu’il étoit. Il eft vrai 
qu’il n’y a nul rapport entre l’or- 
dre que les Planètes fuivent 
dans’ la femaine , ôt leur arran- 
gement dans le Ciel. Plutarque 
rendoit raifon de ce déplace- 


* Herod, I. 2. n. 
8 1.— Dion. CaJJîus , 
Rom. Hift. I. 37. p. 
42. edit, 1592. 
b Saimaf, , de An. 


Climaft. p. SPSt SC 
5 96 . 

c Voyez Tom. II. 
première Part, p. 87. 
& 88 . 
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ment. Son ouvrage eft perdu. 
Il n en refte que le titre. Je ne 
m'arrêterai point à expliquer 
les motifs qu’en allèguent les 
Aftrologues , motifs fondés fur 
le pouvoir qu’ils attribuent à 
chaque Planète fur chaque heu- 
te du jour , en commençant à 
celle de midi. Il fuffit d’annon- 
cer de pareilles explications 
pour en faire fentir tout le ridi- 
le 




VI. DISSERTATION* 

Sur V évaluation des Mon- 
noies & desMefures 
Grecques . 


J ’ai eu fouvént occafion } 
dans le cours <le l’ouvrage? 
-que je présente au Public , de 
parler des Monnoies & des 
Mefures antiques. Comme c’eft . 
aux Grecs que nous fommes 
redevables de la plupart des 
connoiffances qui nous relient 
fur l’antiquité' profane 9 c’eft 
prefque toujours aufïi auxMon- 
fioies & aux Mefures grecques 
qu’il faut rapporter celles des 
anciens peuples. J’ai donc cru 
devoir donner une évaluation 
de ces Monnoies & de ces Me- 
fures , quijuftifiâtla proportion 

que 
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que j’ai établie entre elles Ôc les 
nôtres. D’ailleurs , en conful- 
tant cette efpéce de table , on 
fera en état de faire fol-inême 
aifément les réduêtions que je 
pourrois avoir omifes. 1 f 

Il n’éft peut-être point de 
matière qui ait autant exercé 
les critiques que la dénomina- 
tion des Monnoies & des Me- 
fui es anciennes. Il n’en eft peut- 
être point cependant , qui foit 
enveloppée d’aufli épaifles té- 
nèbres. Je fuis bien éloigné de 
me flatter d’y répandre quelques 
lumières. Je me propofe feule- 
ment de dire ce qui m’a paru 
de plus vraifemblable fur un ob- 
jet fi incertain , fans prétendre, 
en aucune maniéré , donner 
une excluflon abfolue aux éva- 
luations qui ont déjà été imagi- 
nées, & auxquelles je n’ai point 
cru devoir m’arrêter. 

* 

Tome FL H 
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CHAPITRE PREMIER. 


Des Monnoies Grecques . 

L a v a l e u R des Monnoies 
dépend , comme on le 
Içait , de leur titre ôc de leur 
poids. Il fe trouve encore au- 
jourd’hui dans les cabinets des 
Antiquaires beaucoup de Mon- 
noies grecques en généralj&en 
particulier de Monnoies atti- 
ques. Ces dernieres font celles 
dont il eft fait mention le plus 
fréquemment dans les anciens 
Auteurs , ôc auxquelles , pour 
l’ordinaire , ils ont rapporté 
toutes les autres.Nous fuivrons 
leur exemple / Ôc nous pren- 
drons pour pièces de compa- 
xaifon les Monnoies attiques. 
On en a mis plufieufs à PefTai , 
Ôc on s’elt affuré ,.par diverfes 
expériences, réitéïées , que l’or 
Ôc l’argent employés par les 
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Monétaires d’Athènes étoient," 
à une très - légère différence 
près , au même titre que l’or 6c 
l’argent de nos Monnoies. Ce 
fait eft donc bien confiant , 6c 
l’on a fur cet article tous les 
dclairciffemens que l’on peut 
défirer. 

Mais il s’en faut de beaucoup 
qu’il foit auffi facile de détermi- 
ner quel étoit le poids fixe 6c 
précis de ces Monnoies. Pref- 
que toutes celles qui nous ref* ' 
tent aujourd’hui ont été plus ou 
moins altérées par l’ufage que 
depuis tant de fiécles on en à 
fait , ou par le laps de teins. Il 
eft en quelque forte morale- 
ment impoflible de trouver 
deux drachmes attiques , par 
exemple , qui pefent précifé- 
ment l’une autant que l’autre. 
Il a donc fallu avoir recours à 
quelque autre expédient pour 
s’affurer du poids des Monnoies 
antiques. De tous ceux que l’on 

Hij 
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a imaginés , le plus philofophi- 
que fans contredit eft celui dont 
Gaffendi fit ufage vers le mi- 
lieu du dernier fiécle. L’idée 
lui en avoit été fuggérée par 
le célébré M. de Peirefc , à qui 
rien de tout ce qui peut contrit 
buer à l’avancement des con- 
noiffances humaines néchap- 
poit , ôt qui n épargnoit } à cet 
egard } aucune dépenfe. 

On voit à Rome , au palais 
Farnèfe, un Conge antique par- 
faitement bien confervé. Le 
Conge étoit chez les Romains 
une mefure de liquides qui de- 
voit contenir dixlivres romaines 
de vin a . Celui dont nous par- 
lons eft d’autant plus précieux 
qu’il paroît , par l’infcription 
dont il eft chargé 9 que ce vafe 
avoit été dépofé au Capitole , 
fous le régné de ^Vefpafien , 
pour fervir d’étalon de cette ef- 
péce de mefurç. M, de Peirefc 

. * Congius -Oint decem fonda fiet 
voce; Publics pondéra, p. 40 
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en fit faire un modèle quon eut 
foin de vérifier exa&ement fur 
l’original. C’eft avec ce modèle, 
qui n’arriva en France qu’après 
la mort deM. dePeirefc, que 
Galfendi fit l’expérience, dont 
je vais parler. 

Il remplit d’eau de puits , qu’il 
pefa très*fcrupuleufement , ce 
Conge , & trouva qu’il en con- 
tenoit fix livres quinze onces fix 
gros, poids de Paris. Gaffendi, 
d’après cette expérience, con- 
clut que l’ancienne livre romai- 
ne valoit la dixiéme partie de ce 
poids , c’eft-à-dire , onze onces 
un gros 28 y grains , & que par 
conféquent l’once romaine, qui 
en étoit la douzième partie 3 , 
valoit fept gros 3 2 y grains b . 

On fçait que la drachme , qui 
étoit une Monnoie d’argent , pe- 
foit la huitième partie de l’once 

a Vncta .......... 

. . . in lihrâ pars ejl quæ menjis in anno. 
Fanius in carminé de Ponderibus & meniûris^ 
b Vide GaJJend. invitaPeireskii, 1 . 1. p.73, 

H iij 
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romaine a . L’on connoît le rap-^ 
port des autres Monnoies atti- \ 
r ques à la drachme , ainfi la dé- 
termination de l’ancienne livre 
romaine emporte celle du poids ' 
des Monnoies grecques. Mais 
cette détermination, telle qu’el- 
le a été faite par Gaffendi , ne 
paroît devoir être adinife qu’au- 
tant qu’on n’auroit rien de plus 
-précis & de plus exaét fur l’ob- 
jet dont il eft ici queftion. Elle 
fuppofe en effet que la pefan- 
teur de l’eau de puits , dont ce 
philofophe s’eft fervi pour con- 
noître la capacité du Conge Far- 
nèfe, eft égale à celle du vin, 
fuppofition démontrée fauffe par 
l’expérience qui nous apprend 
que le vin.eft toujours plus léger 
que l’eau, & fur-tout que l’eau 

* Apa^^n » ro g'yd'ocv 7 ni ü'yzi'aç. Hefy ch. 

Jn voce Àpa^cu, 

Drachmæ ofto latinam unciam factunt». 
Hyeronim. in cap. 4. Ezech. 
t Unciajit drachmis bis quatuor» 

■Faflnius, Iqco cit. 
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de puits , qui de toutes les eaux 
<louces efî la plus pefante. AjoU' 
tons que le modèle du Conge 
Farnèfe dont Gafîendi fît ufage, 
pouvoit bien n être pas préci- 
sément de la même capacité que 
le vafe original. 

Ce furent çes confidérations 
qui fans doute engagèrent dans 
la fuite M. Âuzout , de l’Aca- 
démie des Sciences, lors d’un 
voyage qu’il fit à Rome fur la 
fin du fiécle dernier, à répéter 
l’expérience de Gafîendi fur le 
Conge même du palais Farnèfe. 
Au lieu d’eau _de puits , dont 
Gafîendi s’étoir fervi , M. Au- 
zout employa de l’eau de fon- 
taine très-légere. Le Conge ori- 
ginal fe trouva , dans cette ex- 
périence , contenir fix livres 
douze onces fept gros & 48 
grains , poids de Paris 9 d’eau 
de la fontaine deTrevi 3 . je crois 

3 Voyez le fîxieme tojtne des anc. Mc'm». 
de l'Acad. des Scienc. 


r lj6 SIXIEME 

pouvoir conclure de ce fait que 
l’ancienne livre romaine étoiç 
de la dixiéme partie de ce poids, 
e’eft-à- dire , de dix onces fept 
gros douze grains , & l’once 
précifément de fept gros dix- 
neuf grains. J’avoue néanmoins 
que l’argument tiré de la diffé- 
rence de gravité fpécifique du 
vin ôc de l’eau , milite prefque 
autant contre l’expérience de 
M. Auzout que contre celle de 
Gaffendi. Le raifonneinent fem- 
bleroit donc devoir nous con- 
duire à évaluer l’once romaine 
environ à feptgros yff- grains 
feulement ('). "^ici néanmoins 
en deux mots le$ raifons qui me 
déterminent en faveur du parti 
que j’ai cru devoir embraffer. . 

Le même M. Auzout dont je 


( J ) Cette détermi- 
nation eft une fuite 
<îu rapport de la pe- 
fanteur fpécifîgue de 
l’eau de riviere à celle 
Ju vin de Bourgogne, 


qui refaite des calculs 
de M. Eifenfchmicît 
dans fon Traité de 
Fonder. & Menfur.ve - 
ter.Argtntorat. in- 12. 
1708* 
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Viens de parler , s’affura âpre la 
livre romaine moderne étoit de 
dix onces feptgros douze grains, 

& Fonce de fept gros dix-neuf 
grains. Il s’enfuit donc que la 
livre ôt l’once romaines d’au- 
jourd’hui font parfaitement éga- 
les à la livre ôc à l’once romai- 
nes antiques , en fuppofant , 
comme nous l’avons dit , que 
le Conge romain dût contenir 
précifément dix livres pefant 
d’eau de fontaine. Ce parfait 
rapport entre l’ancienne livre 6c 
la moderne ( rapport qui ne peut 
être l’effet du hafard ) , femble 
démontrer que la livre romaine 
n’a reçu aucun changement de- 
puis dix- fept fiéoles & davan- 
tage, fur-tout s’il y a lieu de 
foupçonner que les anciens Ro- 
mains ignoroient la différence 
de pefanteur qu’il y a entre l’eait 
&. le vin , ou qu’au moins ils n’y 
avoient point d’égard dans l’é- 
talonage de leurs mefures , 6c 

H V 
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c’eftcedont on trouve la preuve? 
la plus claire dans le poëme de 
Fannius,.que nous avons déjà, 
cité plufieurs fois a . 

La valeur de l’ancienne once 
romaine étant une fois bien dé- 
terminée , & par conféquent le 
poids de la drachme attique (qui 
en étoit la huitième partie ) l’é- 
tant aufli, on aura facilement 
le poids des autres Monnoies 
grecques, pelles que le talent, 
la mine ôc 1 obole. La drachme 
en effet contenoit fix oboles ,, 
la mine cent drachmes , & le 
talent foixante mines b . Tout 


a . . . Libres ut memorant Bejfum Sextarhts 
addit , 

Seu pur os pendas lattces , feu dona Lyœi. 

Hac tamen ajfenfu facili funt crédita nobis , 
Namque nec-errantes undis laberttibuî amnes T 
Hec merfi puteis latices , aut fonte perenni 
Manantes par pondus habenttnon dent que vina + 
Qutt campi, aut colles nuperve-t aut ante tulêre » 

Tdkavroy j Voyez auffi le corn* 

f/.vwv t'siy . k * cT'e /ura 
«fp à^JULUY f • J7 cTé 
eTpa^-^i) o’Æo'Awr t%. 

Suid. voce TaActrroy. 

*• 3 • P* 


menceinent de PO- 
railcn de Démofthè- 
ne contre Pantæne^ 
tus. 
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peut donc fe réduire à un calcul 
aflfez court qui donne les valeurs 
fuivantes. 


Le talent' attique pe- 
Ibit, poids de Paris, 
La mine . » . 
La dragme »• • 
L’obole . . . 


marcs, onces, gros, grains. 

85 07 66 

1 } * Slh 

• ■ • • • V j - 

I G 

• • • • 1 w "4 ft-' 


D’après ce calcul , en fuppo- 
fant l’argent à cinquante livres 
tournois le marc , 

Le talent attique livres. ftlss deniers.- 
valoit, . . 4ZJ 6 3 8 i 

Lamine . 70 18 8 

La dragme-. • . * 14 1 

L’obole ... z 4 ttï4 

C’eft à cet abrégé très-fom- 
maire que je crois devoir bor- 
ner ce que je m enfuis propofé 
de dire fur l’évaluation des Mon- 
noies Grecques , ôc furie rap- 
port qu’elles peuvent avoir avec 
les nôtres. PalFons aux mefures. 


i 
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CHAPITRE II. 

. Des Mefures Grecques , 

I L e s T au moins auffi diffi- 
cile de déterminer exacte- 
ment la valeur des Mefures 
Grecques , que celle des Moa- 
noies. Le Stade , par exemple , 
v étoit chez les Grecs une mefu- 
re itinéraire , dont il efi parlé à 
chaque initiant dans les Auteurs 
anciens. Mais ils ne s’accordent 
en aucune façon fur la déter- 
mination de cette Mefure. On 
voit, en effet , que la longueur 
du ltade a très-fort varié fui- 
vant les tems & les lieux. Il n’y 
avoit pas plus d’uniformité chez 
les anciens, par rapport à. cette 
mefure*, qu’il n’y en a aujour- 
. d’hui parmi nous fur la longueur 
de nos lieues , & en général fur 
celle de toutes les Mefures iti- 
néraires qui font actuellement 
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en ufage dans l’Europe. Mais 
comme il y a chez nous une 
lieue moyenne , à laquelle on 
eft convenu de rapporter toutes 
les Mefures du même nom, de 
même , il y avoit chez lesGrecs 
un ftade commun ôc mitoyen à 
la détermination duquel je crois 
devoir me borner ici. 

Le ftade ordinaire & le plus 
univerfellement adopté , conte* 
noit fix cens pieds Grecs a . Le 
plèthre, autre efpéce de Me- 
fure , faifoit la fixiéme partie du 
ftade b . L’arure étoit la moitié 
du plcthre c . L’orgie valoit fix 
pieds d , & la coudée enfin étoit 
d’un pied & demi e . On fçait que 
le pied grec furpaffoit le pied 


* To' yadW 
iri cTotf ■)(. Suid. in vo* 
Cé Srci JW. t. 3. p. 
567 . 

b E '‘%ti T» nXtïïp 0» 

wo'cTaç p\ Suid. voce 
IlAirptK, 
c ap*pa Wd'aç 
v\ Id, voce A’papafa , 


JULOÎVTIÇ. 

d A i’xac juup»acT6Ç...;i 
«’pTU/iÔK... tttv VlAtti 

sdS'm. Hérod.' 1 . 4; 

n. 4 t. 

e ffinxuç..,. 0' iT ç -ày 

n/uuu 7r>$'f. Hefÿchi 
voce , rin^u^ 
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romain de la vingt - quatrième 
partie de ce dernier a . La déter- 
mination des Mefures grecques 
eft par conféquent aufli intime- 
ment liée à celle du pied ro- 
main , que la fixation des Mon- 
noies attiques l’eft à celle de la 
livre romaine. - 

Deux Auteurs anciens nous 
apprennent que l’amphore ro- 
maine , efpéce de mefure des 
liquides , puisqu’elle contenoit 
huit conges , avoit précisément 
un pied cube romain b . L’eaut 


a Stadium centum 
viginti quinque nof- 
trot ejficit pajfus , hoc 
eji pedes fexcentos vi- 
ginti qutnque. Plin. 
1. 1. fe&. zi. p. 86 . 

Or le ftadequi , fé- 
lon qu’on vient de le 
voir, étoit précifé- 
’ment de 6oo pieds 
erecs , ne pouvoir va- 
loir 6 z 5 pieds ro- 
mains , qu’autant que 
le pied grec avoit au 


pied romain le rap- 
port de z5 à 24. 

b Quadrant al vo~ 
cahcmt antiqui ampho * 
ram , quod vas pedis* 
quadratlo£lo & qua- 
draginta cepit fexta - 
riot. Fejîus voce Qua- 
drantal. 

Çuadrantal vint oc- 
togtrttapondo ftet , con- 
gius vint decem , pon- 
do fiet. Idem , voce % 
Publica pondéra. 


iFèx longo fpatio , atquealto , latoque notetttjr; 
Angulus ut par jit , quem claudit linea triplex • 
Qiiatuor , & quadrts, medium cingatur inanSy 
Amphorajit cubus , , , , Fann. carm. rit,- 


1 


i 




j 


Digitized by Google | 


DrSSERTATrON. F85; 

que cette mefure contenoit , 
devoit pefer , d’après l’expé- 
rience de M. Auzout, 54 livres 
7 onces y gros ôt 24 grains 
poids de Paris. En fuppofant , 
d’après les expériences de M., 
Eifenfchmidt , que la pefanteur 
de l’eau de la fontaine dont M. 
Auzout fe fervit, fût de 371 
grains par pouce cube , mefure 
de pied-de-Roi 5 la capacité de 
l’amphore devoit être telle que, 
félon les régies de la Stéréomé- 
trie , fon côté fût moindre que 
onze pouces \ de ligne , mais 
plus grand que onze pouces -f- 
de ligne. Il faudroit par confé- 
quent évaluer le pied romain 
environ à onze pouces —■ de li- 
gnes. Cependant je crois de- 
voir faire avec M. de la Hire le 
pied romain antique précisé- 
ment d’onze pouces de Roi. Je 
renvoie au Mémoire que cet 
Académicien a donné fur ce fu- 
;et ; pour y voir les raifons fur 
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lefquelles cette évaluation efï 
fondée 3 * Jeme contenterai feu- 
lement d’obferver que les Ro- 
mains n’ont jamais été grands 
mathématiciens. J’ai prouvé ci- 
delfus quils ne tenoient aucun 
compte de l’excès de la pefan- 
teur de l’eau fur celle du vin 
dans l’étalonage de leurs mefu- 
res : ils auront donc bien pu né- 
gliger ôc compter pour rien les 
trois quarts de ligne ou environ, 
dont le côté du cube , qui fer- 
voit de matrice à leur amphore, 
furpaflbit leur pied linéaire. 
Cette conjecture paroîtra moins 
difficile à croire , quand on con- 
fidérera que , fur la fin du fiéele 
paffé , M. Picard reconnut qu’il 
s’en faîîoit de plus de 1224 li- 
gnes cubes , que l’étalon de la 
pinte de Paris , dont on fe fer- 
voit alors , eût la capacité à la- 
quelle les ordonnances avoient 


m 

> Acad, des Scienc, ann. 1714. M.p. 557. 
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fixé cette efpéce de mefure a . 

Réfumons tout ce que nous 
venons de dire , & formons ce 
raifonnement d’après les prin- 
cipes que nous avons pofés : 
puifque le pied romain antique 
valoit 11 pouces de Roi , le 
pied grec valoit 1 1 pouces 5 li- 
gnes & demie : arnfi 

toiles, pieds, pouces, lignes» 

Le Stade valoit .91 i 1 1 

Le Plèthre ’. . il 5 ,1 

L’Arure .... 7 S 8 

L'Orgie 1 8 9 

La Coudée .. .. i 1 

■ Il réfulte de ce calcul que 24. 
ftades ordinaires ne furpaffoient 
que de p toifes 1 pied 7 pouces, 
2 j de ligne notre lieue com- 
mune de 2282 toifes j. Je ne 
dirai rien des autres ftades , eu 
égard au peu d’utilité dont pour- 
roit être une pareille difcuflion 
j pour l’ouvrage que j’ai entrer 
pris. 

Ce feroit ici le lieu de parler 

* Voyez le Traité de M. Picardie Menfur. 
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des mefures de grains & de li- 
quides 9 & des poids dont les 
anciens Grecs faifoient ufage 
dans leur commercer Mais nous 
manquons prefque entièrement 
de points de comparaifon pour 
fixer la valeur de cés poids ôc 
de ces mefures. Je crois donc 
ne devoir dirë qu’un mot fur ce 
fujet. 

Fannius , que j’ai déjà citd 
tant de fois 9 nous apprend que 
la livre attique étoit à la livre 
romaine dans le rapport de 7^ 
à ou de 25 à 32 a . On voit 
encore dans le même poète que 
l’amphore ou Cadtts attiqùe , 
qui étoit une mefure de liqui- 
des , # valoit trois urnes romai- 
nes 9 ou une amphore romaine- 
& demie b . Enfin , on lit dans 

a Uncia fit drachmis bis quatuor., . . . 
Unciaque in librapars efi qita men fis in anno.. 
Hac magno latio libra efi , gentique togatœ : 
Attica nam minor efi . Ter qtdnque hanc de- 
nique drachmis , 

Et ter 'vtcenis tradunt expier ter ttnam, 

h Amphora fit cubus - ►- • . «■ 
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la vie cT Attieus par Cornélius- 
-Népos/ que le inédimne atti- 
que , qui étoit une mefure de 
-grains , valoit fix boiffeaux ro- 
- mains a . On fçait , par le témoi- 
gnage deFannius, que leboiffeau 
étoit chez lesRomains le tiers de 
leur amphore 9 ou pied cube b - 
En réduifant ces poids ôt ces 
mefures aux nôtres , par le 
moyen des évaluations de la li- 
vre Ôc du pied des anciens Ro- 
mains que j'ai données ci-def- 
fus > on trouvera , 

i°. Que la livre attique pe- 
foit 8 onces , 4 gros , 7 grains > 
& ~ poids de Paris. 

2 0 Que le cadus attique con- 
tenoitunpied 26 8 pouces cu- 


Hujus dîmtdium fert urna . . ‘ . . , . 

Attica pratereà dtcenda ejî amphora nobis 
Seu cadus. Hanc faciès , nojlrx fi adjeceris- 
urnam. 


* Univerfos frtimen- 
to donavit , tta ut ftn- 
gulis fex modii tritici 
darentur ; qui modus 
wenfurx , medimnus , 


Athenis appellatur 

C2p» 2* 

b Amphora ter 
capit medium*. 


» 
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b es 7, ou 41 pintes , une clio-* 
pine , 2 pouces 7 cubes , mefu- 
re de Paris. ; 

3 0 . Enfin , que le médimne 
attique valoit un pied P34 pou- 
ces cubes , ou 4 boifleaux , un 
litron ôc demi ôc p pouces ~ cu- 
. bes, mefurede Paris ( 1 ). _ . 

C’eft à ces foibles notions 
que fe réduit à-peu-près tout 
ce qu’il y a de plus confiant fur 
la matière que nous avions en- 
trepris d’examiner. Le peu de 
monumens qui nous* refient de 
l’antiquité, ôc Tinexaélitude fur- 


(«) On lùppofê ici 
ïe boiffeau de 648 
pouces cubes, c’eft-à- 
<fire qu’on le conffde- 
re comme la i44 e, v. 
partie dumuiddef4 
pieds cubes. On lùp- 
pofe de même que le 
îitron&le demi-litron 
lont précifément la 
fèiziéme & la trente- 
deuxième partie du 
boiffeau de 648 pou- 
çes cubes» Je dis au 


relie , on fiippolê * at- 
tendu que tous ces 
calculs ne font point 
parfaitement confor- 
mes aux réfultats que 
donnent les dimen- 
fions des étalons cy- 
lindriques des mefii- 
‘res dont je parle ; dï- 
menfions relatives à 
la capacité que les 
réglemens ontaffigné 
à ces mefures. 
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tout des Auteurs anciens, dans 
ce qu’ils difent fur les monnoies 
& les inefures en ufage de leur 
teins ne permettent gudres 
d’efpdrer de plus grands dclair- 
çi/Temens* • .... 
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FIL DISSERTATION.' 

Sur les Périodes Ajlronoml'é 
ques des Chaldéens . 

O N n’ign o re point de 
quel ufage & de quel uti-* 
Üté font les périodes aftrono ini- 
ques dans la fupputation des, 
tems. O11 fçait auÜi que les an- 
ciens peuples en avoient ima- 
giné plufieurs dont la durée 
étoit compofée -d’un certain 
nombre de leurs années*. Ces 
périodes étoient différentes, re- 
lativement àl’ufage auquel elles 
étoient deftinées , &. à la forme 
d’année établie chez les nations 
qui les avoient imaginées. On 
nous a confervé le nom de trois 
fameufes périodes dont l’inven- 
tion étoit due aux Chaldéens i 
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le Saros , le Néros , 6c le Sofos a 
Bérofe s’en étoit feryi pour 
compofer fes calculs chronolo- 
giques , & fixer les époques de 
Ton hiitoire de Babylone b . C’é- 
toit par ces mefures de tems 
qu’il avoit réglé & déterminé la 
durée de cet Empire > ôt la lon- 
gueur des régnés des difFérens 
Souverains qui l’avoient gou- 
verné. , 

La valeur du Saros , du Né- 
ros 9 & du Sofos étoit certaine- 
ment bien connue & bien déter- 
minée dans le tems où Bérofe 
compofa fon hiftoire. Mais les 
anciens monuinens des Baby- 
loniens nefubfiftent plus aujour- 
d’hui , ni même depuis bien des 
fiécles. Il n’eft donc pas éton- 
nant qu’il régne beaucoup de 
contradi&ions entre les Auteurs 

modernes , tant fur le nombre 

" * 

a Syncell. p. 17, = Abydea apud eumdà 
pag. j 8. C. 

1 Sjmeell. pag^ 17. A. 
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d’années qui compofoient ces 
fameufes périodes , que fur l’u- 
fage auquel elles pouvoient être 
propres. Effayons néanmoins , 
en raffemblant les différens 
traits qui fe trouvent épars dans 
les auteurs anciens , de répan- 
dre quelques lumières fur une 
queftion fi obfcure & lî difficile. 

Il eft certain , par J le témoi- 
gnage de toute l’antiquité , que 
le Saros , le Néros ôt le Sofos 
étoient des cycles qui renfer- 
moient un certain nombre d’an- 
nées a . On ne doit point écou- 
ter quelques écrivains allez ré- 
cens qui 5 fans aucun fonde- 
ment , ont voulu infinuer qu’on 
devoit réduire les périodes , 
dont je parle , à des périodes 
de jours feulement. C’eft une 
chimère qui ne mérite nulle at- 
tention. Nous la réfuterons 
dans un moment. Sans vouloir 
donc nous y arrêter davantage j 

» Berof, Abyden . & Syticell. locis cil. 

examinons 
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examinons quelle a pu la 
valeur réelle de ces cycles , ôc 
leur ufage en aftronomie. Com- 
mençons par le Saros : c’eft de 
toutes les périodes des Chal- 
déens celle qui paroît avoir été 
la plus célébré dans l’antiquité.' 
Plusieurs auteurs en ont parlé a . 
Mais ils ne s’accordent point 
fur la quantité d’années dont 
cette période étoit formée. 
Voyons s’il eft pofïible de la dé- 
terminer aujourd’hui, & de faire 
connoître par ce moyen quel 
pouvoit être l’ufage de ce cy- 
cle.^ 

Le Syncelle nous dit , d’a- 
près Bérofe , Abydéne , Ale- 
xandre Poly-Hiftor , &c. que 
le Saros étoit une période de 
3600 ans Nous ne connoif» 
fons aucune opération agrono- 
mique à laquelle une période 


* BeroJ. Abydett. 8c 
Syncell. locis cit. = 
Suidas in Sajwi t. 3. 
p. 289, Hefychius in 


S'apDf = Phavaritt t 
& c. 

b P.17. 18 & 
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de cette efpéce puiffe s’appll-*: 
quer» Suidas , auteur contem- 
porain duSyncelle,ou du moins 
qui lui eft peu antérieur , don- 
ne au Saros une valeur bien dif- 
férente* Cet auteur dit que c’é- 
toit une période compofée de 
mois lunaires , dont la fournie 
totale donnoit iBans 6c demi a . 
Suidas ne cite aucun auteur an- 
cien pour garant de ce fait, ôç 
ne nous apprend point d’après 
quelle autorité il donne au Sa- 
xos une valeur fi différente de 
celle qu’on vient de voir» En 
accordant même à Suidas que 
le Saros pouvoit être compofée 
de 322 mois lunaires , on ne 
voit point de quelle utilité 
pourroit être une pareille pé- 
riode. 

On pourroit fbupçonner , il 
eft vrai , qu’il y a erreur; dans le 
texte de Suidas, 6c qu’au lieu 
de 222 mois lunaires , on de^ 

*Tï} 2apo< t. y p, i8p. 
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vroit y lire 223. On peut même 
invoquer un paffage de Pline 
pour appuyer cette conjecture, 
Pline , en effet , aeu connoif- 
fance d’une période compofée 
de 223 mois lunaires a . Dans 
toutes les éditions antérieures à 
celles du P. Hardouin, il s’étoit 
introduit une leçon vicieufe qui 
avoit empêché fans doute qu’on 
ne fît attention à la valeur ôt au 
mérite de cette période. On ne 
lifoit autrefois dans le texte de 
Pline que 22-2 mois. M. Halley, 
qui pour avoir été un des grands 
aftronomes de fon fiécle , n’en 
étoit pas moins recommandable 
par fa profonde érudition , eft 
le premier qui fe foit apperçu 
de la leçon fautive des impri- 
més de Pline. Il propofa la ref- 
titution de ce paffage vicié , 6c 
de lire 223 moisaulieude222 b . 

« L. z. fèd. lo. pag. 79. 

fcTranC Philof.N®. 194. aim. 1691. p. 
$3 y. = Ada Erudit. Lip, a nn. 1 69 1. p. f if* 

Iij 
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Ce qui n’étoit qu’une conje&u- . 
re de la part de ce fçavant hom- 
me , s’eft trouvé par les recher- 
ches ôt les découvertes qu’on 
a faites depuis , être la véritable 
leçon de Pline a . Il n’eft donc 
plus douteux aujourd’hui que 
Pline a eu connoiflance d’une 
période aftronomique compo- 
fée de 223 mois lunaires fyno- 
diques. M. Halley a voulu iden- 
tifier , d’après Suidas , cette pé- 
riode avec 1 e .Saros des Chal- 
déens , & voici la conclufion 
qu’il en tire. 

En démontrant que la valeur 
du Saros devoit être fixée à 223 
mois lunaires fynodiques, c’eft- 
à-dire , de 2p jours & demi cha- 
cun, il en réfulte , dit M. Hal- 
ley , que ce cycle renfermoit 
près de 1 8 de nos années ; cal- 
cul , ajoute-t-il , qui s’accorde 
affez avec la valeur que Suidas 

a Voyez la note du P. HarJouin , laco 
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donne au Saros a . Cette décou-- 
verte , continue M. Halley , 
inet dans tout fon jour Thabilété 
des agronomes de Chaldée. En 
effet, cette période fournit. un 
moyen très - facile de prédire 
les éclypfes de Soleil & .de Lu- 
ne entre les limites d’une demi- 
heure d’erreur feulement b . 
Diodore étoit donc peu inftruit, 
quand il a avancé que les Chal- 
déens n’avoient qu’une théorie 
fort imparfaite des éclypfes de 
Lune , & qu’ils n’ofoient les 
déterminer ni les prédire. c . 

Tel eft le raifonnement de 
M. Halley ; mais je crois fes 
conje&ures beaucoup plus in- 
génieufes que folides. Le té- 
moignage de Suidas n’étant ap- 
puyé du fuffrage d’aucun auteur 
de l’antiquité , ne peut balancer 
celui de Bérofe ni des autres 

a Supra loco ctt. 

b Voyez l’éloge de M. Halley , Acad, des 
Sciences, ann. 174a. Ii. pag. 

« L, z. p. 145. 
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écrivains qui donnent 3<5oc> ans 
au Saros. D’ailleurs Suidas afli- 
grfe à la révolution totale du 
Saros , non pas 1 8 ans , mais 1 8 
& demi ; Ôt Ton Sçait quen as- 
tronomie , il faut beaucoup 
moins de fix mois pour déran- 
ger tout le réfultat d’une pério- 
de. Enfin , Suidas ne donne au 
«Stfmque 222 mois lunaires , ôc 
non pas 223. C’eft envain qu’on 
veut corriger le texte de cet 
auteur par celui de Pline. Rien 
ne nous peut faire Soupçonner 
' que ce dernier ait eu en vue le 
Saros des Chaldéens. Je Suis 
perSuadé que cette période étoit 
à la vérité compofée d’un cer- 
tain nombre de mois lunaires ; 
Son nom Seul l’indique ( 1 ) : 
mais je ne vois pas qu’il Soit po£ 


( 1 ) Le nom de 
Saros , donné à cette 
période, fuffiroit feul 
pour prouver qu’elle 
étoit compofée .de 
mois lunaires. Le 


. mot Saros en effet ré- 
pond exadement au 
motChaldéenSar,qui 
fignifie mettjlruus > 
ou lunaris • 
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fible aujourd’hui de détermine* 
quel étoit précifément ce nom- 
for e ( }. Il faut donc abandon- 
ner la recherche du Saros , puif- 
qu’on ne doit jamais efpéret* 
d’en connoître la valeur 5 Ôtpar 
conféquent l’ufage. Paffons à 
l’examen des autres périodes 
Chaldéennes, c’elt-à-dire , du 
JVéros ôt du Sofos. 

La révolution du Néros étoit 
de 600 ans a . Indépendamment 
des Auteurs que j’ai déjà cités , 
Jofephe l’hiftorien paroît avoir 
eu connoiffance de cette pério- 
de. Voici comme il s’exprime, 
en parlant de la longue durée 
de la vie des premiers Patriar? 
ches : » Entre autres vues que 


( » ) Quand même 
■en accorderoit à M. 
Halley qu’il faut lire 
dans Suidas 213 mois 
lunaires , fon rafton- ' 
ïiement n’en (croit 
pas plus jufte. M. le 
Gentil en effet a dé- 
fuontré l’imperfec- 


tion totale & abfb- 
lue de cette période 
fï vantée, par M. Hal- 
ley. Acad. desScienc* 
ann. 17 M. p. 

* Syncell. p.17. = 
Abydcn. apud eumd. 
p. 38. C. 
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» Dieu avoit eu, dit-il, en a cS 
.» cordant aux premiers Patriar- 
x ches une vie auffi longue que 
» celle qui nous eft atteftée par 
» les Livres faints , il vouloit 
» leur fournir le moyen de per- 
» fe&ionner la Géométrie & 
» l’Aftronomie qu ils avoient in- 
» ventées : car, ajoute-t-il, ils 
» n’auroient pu prédire avec fûr 
reté les mouvemens des Aftres , 
» s’ils avoient vécu moins de 
» 600 ans , attendu que c’eft en 
» cet efpace de tems que s*ac- 
» complit là grande année. a » . 


r * Voici les termes 
dans îelquels Jolêphe 
s’cnonce: A^rrep ou'k 
’aV^ofAwj av'ioîç npou- 
TtCiv jjx) Çti<ra <nv j'Ja- 
xotrixç tviav touç: A ià 
tooWtwv yap a' jutyctç 
t'victuioç TTÂnp&Tou. 
Antiq. I. 3 t c. j. p. 
*7. 

a» Lelquelles choies 
( c’eft - à - dire , la 
» Géométrie 8c VAf- 
ntronomie ) ils ( les 
» Patriarches ) n’au- i 


croient pu prédire 
3> avec certitude, s’ils 
m avoient vécu moins 
n de 6oo ans ; car la 
oi grande année s’ac- 
ii complit en cet eC- 
ii pace de tems. n. 

Il eft aifé de s’ap- 
percevoir que Joie- 
phe ne s’énonce pas 
exactement dans ce 
pa liage ; car quoi- 
qu’on voie bien que 
le verbe TTfountîv , 
i prédire , a rapport 4 
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Jofephe , comme on le voit , 
a donc eu connoiflance de ce 
que les anciens appelloient une 
grande année , c’eft- à-dire, d’une 
période aftronomique qu’il dit 
avoir été compofée de 600 ans. 
Tout nous porte à croire que 
c’eft du Aéros des Chaldéens 
dont Jofephe a voulu parler ; 
car je ne vois aucun autre peu- 
ple dans l’antiquité chez lequel 
une pareille période ait été en 
ufage. Avant que de s’appliquer 
à développer la propriété de ce 
cycle de 600 ans , il eft à pro- 
pos d’examiner celle du Sofos , 
attendu *que le Aéros doit fon 
origine au Sofos , comme je me 
flatte de le démontrer. 

Les anciens nous difent que 


l’aftronomie dont il 
eft parle dans la phra- 
fe précédente , com- 
me il y eft queftion 
auflï delà géométrie-, 
cette maniéré de s’ex- 
primer préfente un 
fens louche & défec- 


tueux ; & c’eft pour 
faire entendre la pen- 
fée de Jofephe , que 
i’ai ajouté les mouve- 
ment des ajlres, dont 
on doit fuppofer qu’il 
a voulu parler. 


leSofos étoit compofé de 60 
années a . Cette période , la pre- 
mière fans contredit dont les 
Chaldéens ayent fait ufage 
étoit fort imparfaite > puifqu a- 
près fa révolution , elle ne ra- 
menoit les mois lunaires qu’à 
un dixiéme de mois près. On 
aura donc cherché à la rectifier 
& à la perfectionner. Il ne fut 
pas difficile d’en trouver les 
moyens. En doublant le Sofos 9 
c’eft-à-dire , en donnant à cette 
période 120 ans , au lieu de 6o 9 
on avoit le retour des mois lu- 
naires à deux dixiémes de mois 
près. En multipliant ce cycle 
autant de fois qu’il fut néceflai- 
re pour obtenir les retours pré- 
cis du Soleil & de la Lune aux 
mêmes points du ciel , on par-* 
vint à former une période de 
600 ans , c'eft-à-dire , le Nérosi. 
Ce dernier cycle , en effet * 

* Syrtcell. p. 17, = Abyden. apud cumd^ 
pag. 38. C. 
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n’eft autre chofe que le produit 
du Sofos , ou de la période de 
60 ans multipliée par 10. Iln'a 

f as fallu , comme on le voit , 
eaucoup de réflexions fur la 
valeur , Ôc la propriété du So~ 
fos , pour en déduire le Néros Ç), 
L/illuftre Jean -Dominique 
Caflini eft , je crois , le premier 
qui ait apperçu le mérite du 
Â/éros. C’eft , au jugement de ce 

f rand aftronome , urte des plus 
elles périodes que Ton ait en- 
core inventées. Il en réfulte 
que les années folaires des 
Chaldéens étoient chacune de 
■3 6 5 jours, f heures, $ i' & 3 6 1 ' a * 
Cette période nous fait connoî- 
tre encore que les aftronomes 
de Chaldée ar oient .déterminé* 
à une fécondé près, la durée 


f 1 ) Tous ces faits 
fcnt beaucoup mieux 
développés , & exac- 
tement démontrés 
dans un Mémoire de 


M. le Gentil* Voy. 1 


Académie des Scien- 
ces* ann. 17 ^ 6 . M. 

■ Anciens Mém. 
de P Acad, des Scienc*' 

t. 8 .p. $. 


**• O ■ 
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du mois lunaire , aufli exa&e- 
ment que les aftronomes mo- 
dernes l’ont pu faire a . En effet 
6 oo années de 3 6$ jours, f heu- 
res , j i' ôt 3 6", font 7421 mois 
lunaires , dont chacun eft de 29 
jours , 12 heures, 44' 3 " , moins 
7 tierces ôt 1 8 quartes. On doit 
donc regarder les 2 ip 14 6, jours 
ou , ce qui revient au même , 
les 7200 mois folaires qui for- 
ment la période dont je parle , 
comme équivalents précifé- 
ment à 7421 mois lunaires. Or 
c’eft à cet efpace de tems qu’on 
peut fixer l’époque du retour du 
Soleil ôt de la Lune aux mêmes 
points dû ciel ; en un mot lê 
Néros des Chaldéens étoit , pas 
rapport aux mois folaires ôt aux 
mois lunaires , exa&ement ce 
qu’eft la période Viélorienne 
par rapport aii nombre d'or ôt au 
cycle folaire b . v ' 

»id. ïbid. . • - 

b AncJVlém. de l’Acad. des Scienc. t. 8, 

p.j. 
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:• Il n’eft pas poiïible de déter- 

o- miner précifément le fiécle au- 

f! 

Je fuis obligé d’a- phe ne le dit point , 
'f vertir que ce n’eft pas & quand il le diroit , 

au Héros des Chai- on fèroit toujours en 
déens, que M. Cafli- droit de lui objeéter 
*; ni applique les cal- qu’il a voulu Ce- pré- 

5 culs & les réflexions valoir d’une décou- 

qu’on vient de lire ; verte très-poftêrieure 
c'eft à la grande an- pour l’appliquer coir- 
15 née dont parle Joie- tre toute efpéce de 

phe. Mais comme vraifemblance à des 
cette période me pa- teins fort antérieurs. 

;• roît être la même que En effet , une pareil- 

le Héros des Chai- le invention fuppofa 
déens, & y avoir un une multitude de con- 
rapport évident , j’ai noiftances qui n’ont 
cru pouvoir tranfpor- très r certainement 
ter & appliquer Ic-s re- pas pu être le partage 
1 cherches de.ee grand des premiers âges. 

aftronome à cette Ce qu’on a vu dans 
période dont j’ai déjà la première & dans 
dît que l’invention la fécondé Partie de 
Imble; être dpe aux cet ouvrage far l’im- , 
Çhaljdéèns, puisqu’on perfeftion où étoit 
n'en trouve point de alors l’Aftronomie, 
lèinblable cher aiicu-» ne fouffre pas , je 
ne autre nation de crois, le doute le plus 
l’antiquité. léger far l'époque de 

M.Caffini même , cette période , qui 
- pour le dirç en paf probablementn’aété 
tant , a vôulb faire inventée que dans les 
remonter julqu’aux derniers tems de la,' 
premiers âges l'ufage Monarchie Babylo- 
de cette période de nienne. T 

$oo ans. Mais Jofe- 1 • 
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quel les aftronomes de Chald^d 
ont inventé & mis en ufage lé 
Néros, Je me contenterai Am- 
plement de faire remarquer que 
ce cycle devoit être connu 6C 
reçu dans la Chaldée quelque 
tems avant Bérofe. Cet hiiîo- 
rien 9 comme je le difois il n’y 
à qu’un moment 9 s’en était fer* 
vi pour arranger . fes calculs 
chronologiques , & l’on fçait 
que Bérofe écrivoit dans le 
troifiéme fiécle avant Jefus-> 
Chrift a . Je penferois donc que 
cette période aura pu être in- 
ventée fur la fin de l’Empire de 
' B ah y loue. C’eft au furplus. la 
date la plus ancienne qu’cnpuif- 
fe lui donner b . On a vu ailleurs' 
quelle avoit été , jufqu’au régné’ 
de Nabonafar , f imperfection 

r % t 

* Tan an. adverE Grec. Oraf. p. 173* 
t==Syncell. x 6 . D. • ' , ' 

b Voyez leSyncell. p. 107.^ 

Nabonafar rëgnoit vers l’an 747 > avant 
Jeûw-Chrift, ; . .. 
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cle l’aftronomie dans la Chal- 
dée a . 

Il me refte maintenant à dire 
un mot du fentiment des écri- 
1 vains qui ont voulu contefter la 
us valeur que j’ai cru devoir afli- 

o* gner au Wo5,au Sofos & au Néros* 

) Ils ont prétendu que tous ces di£ 
f férens cycles étoient des pério- 

des formées d’un certain nombre 
de jours plutôt que d’une cer- 
e taine quantité d’années. Deux 

* moines. Grecs , nommés l’un 

; Annianus ôc l’autre Panodorus 9 

font , je crois , les premiers qui 
; aient voulu accréditer ce fyllê- 

i me b . Ils écri voient l’un & l’au- 

tre vers l’an 41 1 de l’Ere chré-' 

tienne c . Mais une fîmple réflev 

/ ' » 

* Voyez la rrem. 6 Afttd Syncell. p» 
Fart.Tom. n.L.Iir, 34. & 35. = Voyez 
ç. 2. pag. 83. & 84. auffi Scaliger , no t» 
art. 2. p. 215. & n 6 . in G*. Eufeb. Chron, 
= Voyez aufli la p. 446» Col. B. 
troif. Part. T. 5. L. c Voyez les note»; 
III. chap. 2. art. 1 . du P. Cîoar. ad Syn-^ 
fager^2. ip3.Scf, çell.p.^. Gel. B» 
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N 

xion va faire fentir que leurs 
idées à cet égard ne doivent 
être d’aucun poids. 

Quelle comparaifon en effet 
peut-on faite entre Bérofe , qui 
dit formellement que le Saros , 
le Néros ôt le Sojas étoient des 
périodes d’années, & deux moi- 
nes Grecs inconnus qui , 700 
ans environ après le fiécle au- 
quel cet. , auteur a écrit , veu- 
lent faire entendre le contraire % 
ôc infmuer que tous ces diffé- 
rens cycles n’étoient compofés 
<jue çl’un certadn ’ nombre de 
jours. Bérofe , contemporain 
d’Alexandre , eft né & a vécu 
dans la Chaldée. A portée de 
puifet dans les fources origina- 
les qui fubfifloient encore de 
fon. teras y il étoit en état plus 
que perfonne de connoître la 
valeur des périodes qu’il em- 
ployoit» C’eft en un mot d’a- 
près les anciens monumens de 
la nation } qu’il en a compofé 
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f hiftoire ; hifloire que Pline , 
Jofephe, Clément Alexandrin , 
Eufébe,le Syncelle ôtplufieurs 
autres citent très-fouvent dans 
leurs écrits. D’ailleurs Bérofe 
n’eft pas le feul écrivain de l’an- 
tiquité qui ait dit que les pério- 
des dont je parle , étoient des 
périodes d’années. Eufébe qui 
étoit fi veifé dans l’hiftoire des 
anciens peuples, l’a reconnu a . 
Jofephe , comme on l’a déjà 
vu , dépofe aufïi du même fait. 
On peut joindre à tous ces té- 
moignages celui de Suidas. Il 
s’accorde. avec tous les auteurs 
que je viens de citer, à dire que 
ces périodes étoient formées 
d’un certain nombre d’années b . 

Les deux moines Grecs dont 
il eft ici queftion , ne s’ap- 
puyoient fur aucun monument 
de l’antiquité pour métamor- 
phofer les périodes dont je par- 

* Voyez Syttcell. p. 17. 3 f . 

h Itt 2ap« t, 3. p. z 89. 
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le en cycles de jours. C’éto it 
de leur part une pure conje&u- 
xe. Voici , à ce que j’imagine 9 
ce qui pouvoit les avoir portés 
à propofer cette idée. 

Bérofe , en compofant fort 
hiftoire , n’avoit pas oublié qu’il 
étoit Babylonien. On fqait que 
plufieurs peuples avoient alors 
la manie de vouloir être regar- 
dés chacun comme la plus an- 
cienne nation qu’on connut 
dans l’univers. L’antiquité de 
date étoit^ènvifagée , dans les 
liécles dont je parle , comme 
la diftin&ion la plus* glorieufe 
dont un peuple pût fe prévaloir. 
On ne fçauroit concevoir, pour 
le dire en paflant , combien cet- 
te folle ambition a fait de tort à 
la vérité de l’hiftoire , & quel 
dérangement elle a caufé dans 
la chronologie des anciens peu- 
ples. Les Babyloniens étoient 
du nombre de ceux qui vou- 
loient fe piquer de la plus haute 
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antiquité, A les entendre > ils 
fubfiîloient en corps de nation 
depuis 470000 ans a . Bérofe 
s'attacha dgns fon hiftoire à fou- 
tenir & à faire valoir cette ridi- 
cule prétention. Pour y donner 
quelque couleur , & rendre pro- 
bables les calculs énormes qu’il 
préfentoit , il prétendit les ap- 
puyer fur les périodes aftrono- 
miques dont il eft ici queftion.' 
Il imagina en conféquence une 
fuite de Rois fabuleux dont les 
régnés remplifîbient la durée 
prodigieufe de fiécles qu’il afli- 
gnoit à l’empire Babylonien (‘j. 

Les Moines Grecs dont je 
viens de parler , étoient révol- 
tés , &avec raifon, des calculs 
monftrueux que Bérofe préfen- 
toit dans fon hiftoire. Leur idée 


' * Dtod. 1 . 2. p. 14?. 

Je ferai voir le peu 
defondement de cet- 
te ridicule prétention 
dans la DilTertation 
fuivante» 


{ 1 ) Je traiterai cet 
objet avec plus d’é- 
tendue 8 c de di(cu£ 
fion dans la Differta* 
tion fuivante» 


212 SEPTIEME 

fut donc , pour ramener les an- 
nales de Babylone à quelque 
• forte de vraifemblance , de con- 
vertir les périodes dont Bérofe 
appuyoit fes calculs , en de Am- 
ples périodes de jours. Par ce 
moyen , ils croyoient pouvoir 
tout concilier. Ils blâinoient 
même Eufébe de n’avoir pas 
ufé d’une femblable méthode a . 
Mais fi ces bons Moines avoient 
réfléchi un moment fur le mo- 
tif qui animoit Bérofe en écri- 
vant 9 ôc fur le but que cet im- 
pofteur s’étoit propofé , ils au- 
roient reconnu aifément que , 
quoique fes calculs fûflent ab- 
furdes ôc monftrueux , il n’y 
avoit cependant rien à changer 
dans la valeur des mefures de 
teins qu’il avoit employées. La 
preuve que ces périodes Chal- 
déennes étaient réellement 
compoféés d’années ôc non pas 

a Apud Syncell, p. j4. & 
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de jours , c’eft que Bérofe s’en 
étoit fervi. Car il auroit travail- 
lé , contre fa propre intention 3 
à découvrir la chimère des Ba- 
byloniens fur leur antiquité , fi 
le Sûr os , le Néros & le Sofos 
n euffent été que des cycles de 
jours. 
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yilL DISSERTATION. 

*5W /es Antiquités des Ba- 
byloniens y des Égyptiens 
& des Chinois . 


C ’É t o i T y comme on Fa 
vu dans la Differtation 
précédente > la manie de la plu- 
part des anciens peuples de 
prétendre faire remonter leur 
origine à des tems infinis. Les 
Babyloniens > les Egyptiens ôc 
les Scythes étoient ceux qui par- 
ticuliérement fe piquoient de la 
plus haute antiquité. A les en- 
tendre 9 ils exiftoient en corps 
de nation depuis des milliers de 
fiécles. Les Babyloniens fe van- 
toient d’avoir obfervé le cours 
des aftres depuis 473 mille ans \ 

*Diod. L 1, p. i4f. 
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L & les Egyptiens depuis cent 
mille a . A 1 égard des Scythes , 
ils fe prétendoient plus anciens 
que les Egyptiens On pour-* 
, toit mettre encore dans cette 
claffe les Phrygiens c & les Phé- 
niciens d . Chaque peuple , en 
un mot , s’efforçoit autrefois 
d’entaffer fiécles fur fiéçles , 6c 
de faire montre de l’ancienneté 
de fon origine. Mais lorfqu on 
vêut approfondir les fondeinens 
de ces prétendues antiquités, 
on eftfort étonné de voir qu el- 
les ne portent fur rien de cer- 
tain , ni même de vraifembl'able. 
Il y a plus. On voit que tous 
ces énormes calculs font d’une 
invention allez moderne. 

Il ne paroît pas en effet que, 
jufqu’au tems. des conquêtes 
d’Alexandre, les annales des 
* > » 

* Auguftbi de CivitDei. L 18. chap, 40» 

. b x. c, I.p, 5<S„ . 

e Voyez Hérod.l. 3. n, z, 

• & Sjwcell, p* 17* D, : 
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Babyloniens jiii même celles des 
Egyptiens remontaffent biert 
haut. C’eft un fait qu’il eft fa- 
cile de prouver, par le témoin 
gnage d Hérodote , de Ctéfias ÿ 
de Xénophon, de Platon , d’A- 
riftote, ôt en un mot de tous 
les auteurs qui ont écrit avant 
les conquêtes d’Alexandre. 

. Il eft bien fouvent queftion 
des Babyloniens dans Hérodo- 
te. Il avoit même voyagé chêz 
ces peuples. On ne trouve ce- 
pendant dans fes écrits nul vef- 
tige de cette prodigieufe anti- 
quité dont les Babyloniens , au 
rapport d’écrivains beaucoup 
plus récens , fe vantoient. Au 
contraire il ne donne que po 
ans de durée à l’Empire AlTy- 
rien , qu’on fqait avoir été au- 
trefois confondu avec l’Empire 
Babylonien ; ôc il n’y a pas d’ap- 
parence qu’Hérodote en parlât 
autrement dans fon hiftoîre par- 
ticulière de l’Affyrie. Car nous 

ne 
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« , * 

ne voyons pas quaucun écri- 
vain fe foit jamais appuyé fur 
cet ouvrage pour faire remon-* 
ter plus haut l’origine de la Mo- 
narchie AfTyrienne. 

Ctéfias écrivoit peu de tems 
après Hérodote. On fçait qu’il 
avoit fait un fort long féjour 
dans laPerfe. Cet auteur, celui 
de toute l’antiqiifté qui ait ali- 
gné à l’Empire Affyrien la plus' 
longue durée, ne la fait monter 
cependant qu’à un peu plus de 
mille quatre cens ans a . 

Xénoj^ôn , qui a eu tant de 
fois occEffion de parler des Af- 
fyriens ôc des Babyloniens , ne 
dit rien qui puiffe donner à p en- 
fer que de fon tems on regardât 
l’origine de ces peuples comme 
ii prodigieufement ancienne; 

On doit tirer la même induêlion 
des écrits de Platon ôc de ceux 
d’Ariftote. L’un ôc l’autre de 
ces philofophes parlent fouvent 

» Dtod. 1 . 1. p. 14a, • 

Tome VI * ÏC • 
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des AfTyriens & des Babylo- 
niens ; mais il n’eft fait nulle 
.mention dans leurs écrits de 
ces milliers de fiécles dont j’e-* 
xamine ici l’exiftence ôt la réali- 
té. On voit même à l’égard 
d’Ariflote qu’en général il étoit 
allez porté à mettre au rang des 
fables tout ce qp’on débitoit fur 
l’hiftoire d’Afffrie ôc de Baby- 
lone a . Enfin , je le répété , on 
ne trouve nulle trace de cq^ an- 
tiquités chimériques dans les 
auteurs qui ont précédé les 
conquêtes d’Alexancka. 

. Je crois en pouv™ dire * à 
peu près autant des antiquités 
Egyptiennes. Quelques au- 
teurs , comme on viant de le 
voir, partaient d’une durée de 
cent mille ans. Platon cepen- 
dant nous dit que du tems de 
Solon ceux des prêtres Egyp- 
tiens qui fe prétendoient le 
mieux inftruits des antiquité $ 

* PeRep. liv. 5. chap. \o. pag. 404.1$* 
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'f . de leur nation , n’en faifoient 
li remonter l’origine qu environ à 
i neuf mille ans a . Hérodote voya- 
r gea en Egypte cent ans environ 
après Solon. Cet efpace de tems 
i a voit fuffi pour donner à la va- 

is nité Ôc à l’erreur lieu de faire* 
ôs du progrès. Il rapporte en effet 

;S que de fon tems les prêtres de 

ij- Thébes donnoient à la durée de 

31 leurMonarchie 1 1 340 ans b .Ces 

,3î deux calculs , tels que Platon ôc 

la Hérodote les préfentent , font 

b certainement de beaucoup trop 

forts. Il y a de l’erreur , ôc nous 
r e'i en expliquerons la caufe dans 

0 lin moment. Néanmoins quelle 

ai- * coinparaifon peut-on faire en- 

c | tre cette durée Ôc celle dont , au 

£ s rapport de quelques écrivains 

poftérieurs , les Egyptiens fe 
vantoient ? Il eft donc prouvé 
- ; par le témoignage de la plus hau* 

\ \ - te ôc de la plus faine antiquité , 

iilti a In Tira. pag. 1044. 

c > L, n, 141,* 

Kij 
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que c’eft dans le tems modère 
nés feulement que les Babylo^ 
niens & les Egyptiens ont corn-» 
îjiencé à faire parade de çes mil-» 
liers de fiécles dont j’ai parlé 
ci-deffus. Il s’agit maintenant 
d’indiquer la fource , & de mar^ 
quer l’époque de ces ridicules 
prétentions. 

Bérofe d’un côté , & Mané- 
thon de l’autre , font incontefta-» 
blement les auteurs-, & fi on 
peut le dire, les fabricateurs de 
toutes ces merveilleufes anti-^ 
quités. Ce n’eft en effet que de^ 
puis la publication de leurs ou-s 
yrages qu’on commence à trou-? 
ver dans les auteurs anciens des * 
traces de cette durée exceffive 
attribuée à la Monarchie des 
Babyloniens & à celle desEgyp- 
tiens. Bérofe, prêtre Chaldéen, 
écrivoit environ vers l’an 280 
çvant Jefus-Chrift, un peu avant 
Je régné d’Ântiochus Soter 

» Tmm, acjrerf, Çrîçç, Ofat. p. 17$, 
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Manéthon , prêtre d’Egypte , 
étoit contemporain de Bérofe* 
puifqu’ il dédia fon hiiloire à Pto- 
loinée Philadelphe a , qui mon- 
,ta fur le trône d’Egypte l’an 
284 avant l’Ere chrétienne. Il 
eft allez vraifemblable néan- 
moins que l'ouvrage de Mané- 
thon n'a paru qu’après celui de 
Bérofe. Je ferois même très- 
porté à croire avec le Syncelle 
que Manéthon n’a fongé à éten- 
dre la durée de i'Empire Egyp- 
tien qu’à l’imitation de Bérofe , 
& pour ne pas faire paroître fa 
nation -trop moderne en com- 
paraifon des Babyloniens b . Di- 
îons encore que Bérofe & Ma- 
néthon avoient écrit en Grec , 
circonftance qui n’eft point à né- 
gliger dans la queftion que nous 
agitons , comme on le verra 
dans un moment. Refte à déve- 
lopper les motifs qui ont pu dé? 

a Syncell. p, 16, 

• .P Ibid,. . î . . _ _ 
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terminer ces deux écrivains à 
fabriquer la chronologie monf- 
trueufe qui réfultoit de leurs 
annales , ou pour mieux dire , 
du fimple catalogue des Rois 
qu’ils difoient avoir occupé le 
trône d’Egypte ôc de Babylone ; 
car, ainfi que je le démontrerai 
plus bas , Bérofe ôc Manéthon, 
pour appuyer leurs chimères , 
ne produifoient point d’autres 
titres qu’une fimple lifte de 
Rois. 

Je crois , fans héfiter , pou- 
voir attribuer à une vanité mal 
entendue cette antiquité in- 
croyable à laquelle Manéthon 
Ôc Bérofe faifoient remonter 
l’origine de leur nation. Dans le 
teins que ces deux écrivains 
compoferent leurs annales , les 
Egyptiens ôc les Babyloniens 
étoient également fournis à la 
domination des Grecs. Bérofe 
ôc Manéthon cherchèrent vrai- 

femblablement à fe dédainma- 

« 
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ger par la prééminence d’origi* 
ne Ôc par le mérite de l'ancien* 
neté , de l’avantage réel que les 
Grecs avoient alors fur les peu- 
ples de l’Afie ôc de l’Egypte. 
Car félon que je l’ai déjà fait re- 
marquer plus d’une fois , on 
étoit alors fort jaloux de l’an- 
cienneté d’origine. Chacun vou- 
loit s’en attribuer la préférence : 
c’étoit à qui dateroit de, plus 
loin. Bérofe ôc Manéthon , en 
choififfant la langue Grecque 
préférablement à leur langue 
naturelle pour écrire leurs hif- 
toires , voul oient donc mettre 
les Babyloniens ôc les Egyp- 
tiens à portée de reprocher à 
leurs vainqueurs la nouveauté 
d’origine , en oppofant au peu 
d’étendue qu’avoit l’hiftoirc de 
.ces habitans de l’Europe , des 
milliers de fiécles a . 

Mais il faut en- convenir, le 
Eratagême dont ils uferent étoit 

1 t 

? Voyez Syncell. p. 1 6 , 

K iv 
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bien groflier, Ôc ne pouvoit faire 
illufian qu’à des peuples aufli 
peu inftruits de l'antiquité que 
i’étoient les Grecs. Voici le 
moyen qu’employa Bérofe pouE 
attribuer à fa nation une durée 
de 473000 ans. Les agronomes 
de Chaldée avoient imaginé 
certains cycles pour détermi- 
ner le retour périodique des a£ 
très 'au même point du Ciel. 
Ces Cycles , comme on l’a vu 
dans la DifTertation précédente, 
embraffoient plufieurs fiécles. 
Que fit Bérofe ? Pour établir 
l’antiquité qu’il vouloit donner 
à fa nation, au lieu de dire qu’un 
Roi avoit régné tant d’années ; 
il dit qu’il avoit régné pendant 
tant de Saros. G’eft ainfi qu’il 
fit monter la durée des régnés 
des dix premiers Rois Babylo- 
niens à 436000 ans a . De pa- 
reils calculs annoncent allez par 

« Syncell. p. 17 , 18 & 35», 
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eux - mêmes ce qu’on en doit 
p enfer. Leur peu de vraifem- 
blance a frappé même les au- 
teurs payens. Voici comment 
Diodore de Sicile s’en expli- 
que : » On n’ajoutera pas aifé- 
» ment foi , dit-il > à ce' que les 
» Chaldéens avancent fur l’an- 
» ciennetë de leurs premieresj 
» obfervations altron,omiq|j}es ; 
» car ils difent quelles ont com- 
» mençé 473 mille aps avant le 
a> paffage d’Alexandre enAfie a », 
>> Joignons au témoignage 4 e 
Diodore celui d’Epieénes, que 
Pline allure avoir été un au- 
teur d’un très-grand poids ( 1 )* 
Cef Epigénes, qui écrivoit vrai- 
Jfemblablemen^ fous Augufte * 
alfuroit que les obfervations af- 
tronomiques des Chaldéens ne 
remontoient pas au - delà de 
.720 ans b . On voit donc que les 

a L. 1. page 14J. 

( l ) Epigenes gravis auCîor imprimis, 1 . fi 

(eâ. î 7 . p. 413? ‘ . 

P Apud Piin, loço ch* ' 


2l6 H U I T I E M E 

bons efprits de l’antiquité inêrn^ 
profane ont eu affez de critique 
pour fentir l’impofture de Bé- 
rofe. 

Cet auteur avoit cependant 
cherché à étayer fes calculs du 
mieux qu’il lui avoit été pofïi- 
ble. Afin de leur donner plus de 
crédit ; il fe vanta d’avoir trou- 
vé % Babylone des mémoires 
qui remontaient à i mille ans 
d’antiquité a . Cependant, ma h 
gré cette belle découverte , Bé- 
ïofe n’avort pu parvenir à rem- 
plir par d^s faits ôc pair des évé- 
nements détaillés , 1’efpace qu’il 
prétendoit s’étre écoulé depuis 
la fondation de la Monarchie 
Babylonienne jufqu à Nabonaf- 
far , qui ne monta fur le trône 
que l’an 747 avant J. C. C’en 
étoit affez pour rendre plus que 
fufpedt tout ce que Bérofe vou- 
loit faire remonter au - delà de 
«ette époque. L’impofture a fes 

» Syncell, p. 14, $c 18, 
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Teflources , & ne manque pas 
ordinairement de défaites. Pour 
fe tirer d’un pas fi embarraflant, 
& afitvde juftifier le vuide im- 
menfe que préfentoit l’hiftoire 
de Babylone , Bérofe avança 
que NabonafTar^entêté d’un fol 
orgueil , & dans l’idée de palier 
chez la poftérité pour le pre- 
mier Souverain de Babylone 9 
avoit fupprimé tous les monu- 
mens hiftoriques de fa nation a . 
C’elt ainfi que Bérofe crut pou- 
voir juftifier les lacunes Ôt le 
manque de faits qu’on étoit bien 
en droit de lui reprocher. 

Les impofteurs font fujets à 
fe déceler eux -mêmes. D’un 
côté Bérofe s’exeufe du vuide 
qu’on trouve dans fon hiftoire^ 
fur ce que Nabonaffar avoit dé- 
truit tous les monumens des 
Rois feS prédéceffeurs , & de 
l’autre , il allure avoir trouvé à 
Babylone des mémoires qui re~ 

* Apud Syncell. p, 207. 

Kvj 
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montoient à i jo mille ans d’an- 
tiquité. L’un de ces deux récits 
eft certainement faux Ôt con- 
trouvé. Difons mieux : ^a fup- 
preflion.de tous les monumens 
hiftoriques des Babyloniens , 
Faite par Nabogaflar, eft un con- 
te imaginé par Bérolè pour co- 
lorer l’impoflibilité où il s’étoit 
trouvé de remplir d’une ma- 
niéré fatisfaifante les tems an- 
térieurs au régné de ce Prince. 
Mais c’eft trop infifter fur une 
chimère inconnue , félon que 
je l’ai déjà dit , à la plus haute 
& à la plus faine partie de l’an- 
tiquité. Il paroît au contraire 
prouvé quejes Babyloniens ont 
ont été fort peu foigneux d’é- 
crire leur hiftoire. Leurs obfer- 
vations aftronomiques ont mê- 
me été fort inexa&es jufqu au 
régné de Nabonaflar. C’eft der 
puis ce Monarque feulement 
$ue les Babyloniens ont coin.'; 
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ïnencé à mettre quelque ordre 
dans leur chronologie , ôc à 
- écrire exaâement la date & la 
fuite de leurs obfervations cé~ 
leftes a . Ces faits parodient conf- 
tans , non-feulement parle té- 
moignage des anciens hifto- 
riens , mais encore par celui 
des plus célébrés aftronomes de 
l’antiquité. Hipparque, Tima- 
charès,Ariftylle, Ptolémée, &c. 
qui avoient examiné avec beau- 
coup de foin les monumens des 
anciens peuples , ne parlent 
d’aucune obfervation aftrono- 
mique antérieure au régné de 
Nabonaffar b . 

Difcutons à préfent la four- 
ce des antiquités Egyptiennes. 
Elle n’eft ni plus pure, ni plus au- 
thentique que celle des antiqui- 
tés Babyloniennes. Elle ne re- 
jnonte pas même abfolument 

\ 

» Voyez Syncell. p. 207. 

b Voyez Marsh, p. 474. = Stanley 
Çhald» PhiloG feô. i t ç, ï, £* 1 U«? 4 
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auflihaut. Ceft, comme je croîs 
l’avoir déjà prouvé , Manéthon 
qui en efï inconteftablement 
l’auteur a . Ce prêtre Egyptien , 
pour donner couleur à fes im~ 
poftures , a employé un autre 
artifice que celui dont Bérofe 
avoit fait ufage ; mais il n’eft pas 
plus difficile d’en découvrir le 
foible. z'- 

Les Egyptiens , ainfi que la 
plupart 1 des anciens peuples 9 
prétendoient avoir été gouver- 
nés originairement par les 
Dieux. Manéthon profita de 
cette opinion populaire pour 
établir les antiquités de fa na~ 
tion. Selon lui l’Egypte avoit 
d’abord été gouvernée par un 
grand nombre de Dieux b , dont 
quelques - uns avoient régné 
chacun plus de iaoo ans c : Ma- 
néthon faifoit même une épo-* 

„ , 1 
a Supra , p. no. 

r. k SynceH. p. 18. 

5 PJtfU l» J.p. 30* - 
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que particulière du régné de» 
Vulcain , le premier de ces 
Dieux, qui, félon fa chronique, 
avoit gouverné l’Egypte pern* 
dantneuf mille ans a . C’eft d ’a- 

£ rès ce calcul fans doute , que 
hodore a dit que les Egyptiens 
alfignoient au régné de& Dieux 
un efpace de 18 milj^ ans b . En- 
core le terme eft - il modefte , 
car félon d’autres chroniques, 
le Soleil , auquel on faifoit hon- 
neur d'avoir gouverné le pre- 
mier l’Egypte , y avoit régné 
pendant 30 mille ans*. Ce ré- 
gné des Dieux étoit , comme 
on le fent , une reffource excel- 
lente pour allonger la durée de 
l’Empire Egyptien autant qu’on 
le jugeoit à propos. Car je l’ai 
déjà dit, les uns la portoijfit * 

à cent mille ans d , d’auffis 

« 

* Syncell. p. 1 8. 

b L. i. f3. 

c Syncell. p. Ji. 

* Augujl, de Civit. Dei. 1 . 18, chap. 40; 
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♦à 48863 a ; quelques - uns X 
36325: b , & enfin à 33 mille, 
à 23 mille , à 10 mille 9 &c. c é . 
Il eft vrai que les prêtres Egyp- 
tiens , pour autorifer leurs menv 
fonges , avançoient que depuis 
l’origine de leur Monarchie, ils 
avoient obfervé 373 éclipfes de 
Soleil , & § 3 2 de Lune d * Mais 
la réflexion* que j’ai faite ci- 
deflus fur le peu de reflources 
qu’Hipparque , Ptolémée , &c. 
avoient trouvées dans les mé- 
moires agronomiques des Ba- 
byloniens , fuflit pour détruire 
toutes ces fauffes allégations. 
Ôn n’a point connu en effet 
dans l’antiquité de plus ancien- 
nes obfervations que celles des 
Babyloniens e . Elles ne remon- 
trent néanmoins qu environ à 


* Diog. Laert. in 
Prœm. legm. z. 
b Synctll. p. 5 1 . G. 
c Diod. 1 . 1, p, jj. 

S.P.* 18* 

* . 


d Diog. Laert. loco 
cit. 

* Simpliciut inlib, 
1 . Ariftotel. de Cado. 
foL 27 . ReCïo in 1 , z,, 
i fol. li7*vtrfo a * 
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1 l’an 747 avant l’Ere chrétien- 

■«) ne a . 

À Le fécond moyen que Mané- 

? thon mit en oeuvre pour allon- 

fl. ger la durée de la Monarchie 

ni Egyptienne étoit un peu moins 

iii groflier que celui dont je viens 

t de parler. On a vu ailleurs 

'à qu originairement l’Egypte, de 

c- même que toutes les autres con- 

;g . trées de l’Univers, avoit été par- 

tagée en plufieurs petits Etats b . 
Au lieu de nous inllruire de ce 
faÿ , & de nous donner féparé- * 
ment la lifte des Princes qui 
avoient régné en même tems 
fur les différentes parties de l’E- 
gypte , Manéthon trouva plus 
a propos de réunir le tout dans 
un feul ôt même catalogue* Il 
voulut en conféquence faire 
croire que chacun de ces Prin- 
ces avoit régné fuccefïivement 
fur toute l’Egypte. C’eft ainfi 

a Marsh, p. 474. 

£ Prem, Part. Tom, I, L, I. p. 18 8 c ftiiv A 
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que cet impofteur parvint à fa- 
briquer cette lifte étonnante de 
dynafties fucceftives dont par- 
lent quelques auteurs qui ont 
écrit depuis Manéthon. Mais il 
y a long-tems quon s’eft apper- 
çu de F artifice , & qu’on en a 
donné la preuve d’une maniéré 
qui ne fouffre point de répli- 
que a . On fçait enfin que Mané- 
thon n’avoit imaginé toute cette 
belle chronologie qu’à l’exem- 
ple & à Fimitation de Bérofe b . 
• Parlons maintenant des 1 1 
ans que y félon Hérodote , les 


a Voyez Marsh, p. 
ij , if & 2 p. = Pez- 
ron j Antiq. des tems. 
C.t3. New- 

ton , Chronol. des 
Egypt. p. 

277 , = Lenglet i Mé- 
thode. t. i..p. 173. 
s= Acad. des Infcript. 
t.l 9 ‘ P- 14 * 

24. 29. 

Gbfervons qu’il n’eft 
fait aucune mention 
de ces prétendues Dy- 
jiafties dans Hérodo- 


te , le plus ancien his- 
torien qui nous foit 
relié de l’antiquité 
profane , & qui d’ail- 
leurs pardît fi bien 
inftruit de l’hiftoire 
d’Egypte. Il ne pa- 
roît pas même avoir 
connu le mot de Dy~ 
najiies. Il n’en eft 
point auffi queftion 
dans Diodore. 

b Voyez Syncfitl* 
p. 16. 
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prêtres d’Egypte donnoient à la 
-durée de leur Monarchie. On 
voit d’abord qu’il y a une grande 
différence entre ce calcul Ôc ce- 
lui qui eft énoncé dans Platon , 

f mifque félon ce philofophe , 
çs Egyptiens du teins de Solon 
ne camptoient qu’environ neuf 
mille ans d’antiquité ; ôc cepen- 
dant il ne s’en eft écoulé que 
cent de Solon à Hérodote. Mais 
je l’ai déjà dit , ce dernier cal- 
cul même pèche encore beau- 
coup du côté de la fidélité ôc de 
l’exa&itude. Quelques réfle- 
xions fort fnnpies fufflront , je 
crois , pour démontrer le peu 
de créance qu’on doit y ajouter. 

- Reffouvenons - nous de cet 
entêtement que les Egyptiens 
ont eu de tous les teins pour 
l’ancienneté de leur origi- 
ne a , ôc de l’affeôlation qu’ils 
avoient d’en faire 'parade b , 
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fur-tout vis-à-vis des Grecs a ; 
Ce principe pofé > tout nous 
porte à croire que les prêtres 
d’Egypte n’auront pas manqué 
l’occafion de présenter à Solon 
& à Hérodote des calculs pro- 
pres à foutenir leur ridicule pré- 
tention. Il leur étoit bien facile 
au furplus d’en impofer fur cet 
article. Les Grecs en général 
n’étoient pas difpofés à contre- 
dire les Egyptiens. D’ailleurs 
les anciens peuples s’appli- 
quoient peu aux difcuflions 
chronologiques. Chacun avoit 
autrefois beau jeu pour débiter 
fur fon origine les fables & les 
contes les plus abfurdes. 

La plus légère attention néan- 
moins auroit fuffi à Hérodote 
pour lui faire fentir que la narra- 
tion des prêtresEgyptiens fe dé- 
truifoit d’elle-même. Ils comp- 
taient en effet depuis leur pre- 
mier Roi jufqu’à Séthon 341 

a Voyez Plat, in Tim.p, 104$ & 1044, 
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P énérations ,341 Rois , Ôc 341 
'ontifes a . Un pareil concours 
n’eft pas dans l’ordre de la na- 
ture ; il ne falloitdonc pas beau- 
coup de critique pour s’apper- 
cevoir combien un tel fait étoit 
contradictoire. Mais > je l’ai dé- 
jà dit, les Grecs n’y regardoient 
point dé fi près , fur-tout vis-à- 
vis des Egyptiens. Au furplus^ 
il n'y a pas même d’apparence 
qu’on ait été originairement en 
état de tenir un compte exaCt 
de la durée des premiers ré- 
gnés , eu égard au peu de foin 
Ôc même des moyens qu’a- 
voient les premiers peuples de 
conferver exactement le fouve-r 
nir des événemens b . ' 

J’ajouterai qu’à l’égard des 
Egyptiens en particulier , leurs 
anciennes annales dévoient être 


* Herod. l.i.n.T-* **. 

b Voyez ce que j’ai 
Hjt fur ce fujetdansle 
phapitre où je traite 


de l’origine de l’écri- 
ture , première Part, 
Tom. I. L. II. çhap, 
6,Ç. 3 6i t 
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fort en défordre. L’hifloire ne 
permet pas d’en douter. On y 
voit que 9 lorfque Gambyfe fils 
de Cyrus fe fût rendu maître de 
l’Egypte 9 il perfécuta les prê- 
très > c’eft-à-dire, les fçavans du 
pays 9 ôt fit mettre le feu aux 
temples a . C’étoit, comme on 
ne l’ignore pas r dans cês édifi- 
ces qlie les Egyptiens confer- 
voient leurs annales , dont le 
dépôt étoit confié aux prêtres b . 
Qu’on juge du dégré de certi- 
titude que , depuis cet événe^ 
ment , l’hiftoire d’Egypte a pu 
mériter. Ar.taxercès - O chus y 
donna par la fuite une atteinte 
pour le moins aufïï fun( fie. Ce 
Prince fit enlever ôc tranfporter 
en Perfe tous les exemplaires 
des archives facrées c . Bagoas , 


* Herod. I. 3. n. 1 p 
& 37. = Lffod. 1. 1. 
p. = Plin. 1 , 3 6. 
(èâ. 14. pag. 73 v 
5= Strab . 1 , 17. p. 
* 17 °. C, - 


b Plato *, P..1043. 
= Diod, 1 . i.p. 84. 1 . 
i 6 .p. itz.==Syncell, 
p. 40. B* i 

c Diod. 1 . 1 6. pag, 

Hz, 
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un de fes eunuques , procura , 
dit- on > quelque tems après aux 
prêtres la permiflion de les ra- 
cheter. Mais ce dernier fait me 
paroît fort fufpeêt. Il pourroit 
bien n’avoir été inventé que 
pour donner quelque apparen- 
ce de vérité aux antiquités 
Egyptiennes , en voulant faire 
croire qu’ elles étoient appuyées 
fur des monumens * authenti- 
ques > tels que les archives fa- 
crées qui contenoient foute 
lhiftoire de la nation. Quoi quil 
en foit , en fuppofant même 
que ces anciens dépôts aient 
été rendus aux Egyptiens , on 
fent quils ne l’auront pû être 
qu’en affez mauvais état. Ceux 
qui les enlevèrent n’avoient 
vraifemblablement pas pris tou- 
tes les précautions nécelfaires 
pour que ces inanufcrits ne foufc 
îriffent pas de leur tranfport en 
Perfe , & ils durent s’altérer en- 
core lorfqu’on les retranfporta 


] 

. ... . I 
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de Perfe en Egypte. Tôus ces 
v°yag es dévoient immanqua- 
blement avoir gâté ôt endom- 
magé confidérableinent les an- 
ciens regiftres. ‘ 

Enfin , Ôt c’eft ici une réfle- 
xion à laquelle je ne vois pas 
qu’on puifle rien oppofer de fo- 
lide , fi les Babyloniens ôt les 
Egyptiens avoient confervé des 
mémoires. auiïi précis Ôt aufli , 
exaâs qu’ils vouloientleperfua- 
der, pourquoi régné- 1- il tant 
de confufion Ôt d’incertitude 
dans leur chronologie ? Pour- 
quoi les calculs, que préfentent 
les écrivains de l’antiquité , dif- 
ferent-ils les uns des autres au 
point excelîîf qu’on a vu ? 
Pourquoi enfin les annales de 
Babylone ôt de l’Egypte n’of- 
froient - elles pendant des mil- 
liers de fiécles que de fimples 
catalogues de Rois , fans rap- 
porter d’ailleurs le moindre évé- 
nement , le moindre fait f Mais, 

dira-t-on^ 

1 
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dira-t-on, la plupart de ces Rois 
ont été des Princes fainéans , 
dont les adions ne méritoient 
pas d 'être tranfmifes à la pofté- 
nté. Soit; mais fous ces Rois 
fainéans il a du necelfairement 
arriver des événemens, fur-tout 
pendant une auiïï longue fuite 
de fiécles que celle dont il eft 
ici queftion. D’où vient le li- 
lence profond qu’on remarque 
a cet égard dans les hiftoires 
d Egypte & de Babylone ; hif- 
toires qui rapportent • néan- 
moins le nom de tous ces Sou- 
verains , ôc même la durée pré- 
cife de chacun de leurs régnés ? 
ï-a mémoire des principaux 
evénetnens arrivés fous ces ré- 
gnés n étoit-elle pas incompa- 
rablement plus aifée a retenir 
que les noms de tant de Souve- 
rains , & fur-tout que le nom- 
bre d’années qu’ils étoient dits 
ivoir occupé le trône ? Une 
:omparaifon va. fairç fentir toute 
Tome VI< T, 
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la force de cette objection.’ 

On reproche , par exemple ; 
aux derniers Rois de la Race 
Mérovingienne d’avoir paffé 
leur vie dans une honteyfe oifi-* 
veté , qui les a fait même fur* 
nommer les Rois f aine ans. Le dé* 
tail de leurs avions nous eft au* 
jourd’hui entièrement inconnu* 
La durée précjfe de la plupart 
de leurs régnés fouffre meme 
beaucoup de difficultés. On 
n’ignore pas néanmoins les 
principaux événemens qui fe 
font paffés alors dans la France. 
On perd , il eft vrai , les Mo* 
narques de vue , mais on voit 
agir leyrs Maires du palais, 
L’hiftoire de France fournit en 
un mot fous ces régnés obfcurs 
le détail de plufieurs événe* 
jnens , tels , par exemple , que 
des batailles , des fondâtions de 
Monaftéres , des dilfentions , 
des troubles , des aétes , Ôcc, 
}J n’en étQÎt pas de Jn&ne des 
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chroniques Egyptiennes & Ba- 
byloniennes. On y trouvoit les 
noms de quantité de Rois , & la 
durée précife de leurs régnés ; 
mais du furpius , nul détail, nul- 
le mention des événeinens arri- 
vés alors en Egypte ou à Baby- 
lone. Cette feule réflexion fufiit, 
je crois , pour démafquer 1 im- 
pofture de Bérofe & de Mané- 
thon. Il n’eft pas mal - aifé de 
forger au hafard une lifte de 
Rois , & d’afligner à leurs ré- 
gnés telle durée qu’on le jyge à 
propos : mais il n’eft pas aufli 
facile d’arranger une lùite d’é- 
véneinens non interrompus , 
relatifs les uns aux autres , liés 
enfin, & continués pendant des 
milliers de fiécles . Aufli voyons- 
nous que les bons efprits de 
l’antiquité ont été les premiers 
à tourner en ridicule ces chro- 
niques fabuleufes qui ne préfen- 
toient aucun fait, aucun évé- 
nement, 

* Lii 
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Cicéron s’en explique dans 
les termes les plus formels a * 
Piodore n’y ajoutoit nulle foi b , 
Ariftote , à çe qu’il paroît , n’é-> 
toit rien moins que convaincu 
de cette haute antiquité dont 
les Egyptiens aiinoient tant à 
faire parade c . Plutarque la com- 
bat formellement d . Varron , 
l’un des plus fçavans hommes 
qui aient peut-être jamais paru, 
ne faifoit remonter l’origine de 
ce peuple qu’à un peu plus de 
2000 ans avant le tems auquel 
il écrivoit e \ ç’eft-à-dre , à l’an 
2 1 2 q environ , avant l’Ere chré* 


* Comemnamusetlam 

Jiabylonios 

Condemnemurinquam 
ho s , aut fiultitiæ , 
aut vanitatis , aut 
fmprttdentiæ , qui 
CCCCLXX. milita 


pnnorum , ut ipfi dt- 
cunt-ynonumentis com- 
prefienfa continent , & 
mentirl judicemus , 
ppc fcccttlorum re(i- 
qmrum judtcium , 
qttçd de ifjtt futururn 


fit pertimeficere . IV 
Divin. 1 . 1. n. iop. 

b L.I.p, 30. L. II. 
p. I 4 f. 

c Metereolog.l. r r 
chap. 14. p. ?47 . D. 

4 In N(tma t pa g. 
7 i. B." 

e Apud AuguJUp . 
de Civit. Dei ,1. 18. 
C. 4P. = Voyez aufli 
A Gcllflt 14» C» 
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tienne. Hérodote lui - même ne 
femble pas avoir ajouté une 
grande croyance aux 1 1340 ans 
dont lui parloient les prêtres 
d’Egypte. J’en juge ainfiparla 
maniéré dont il en ufe à l’égard 
des fucceffeurs de Ménès , qu’il 
dit avoir été le prerhier Souve* 
rain de l’Egypte. Il paffe une fui* 
te de Rois au nombre de 3 3 en 
avertiffant qu’il ne s’y arrête 
pas a . Hérodote , fans doute ^ 
tegardoit cette lifte comme apo- 
cryphe & côntrouvée , d’autant 
mieux que de l’aveu même des 
prêtres Egyptiens , on ne trou- 
voit dans toute la durée des ré- 
gnés de ces prétendus Rois au- 
cun événement dont il fût pofïi- 
ble de parler b . Diodore en a 
ufé à-peu-près de même. De 
470 Rois & 5* Reines , que les 
annales difoient avoir occupé 
lucceffivementle trône c , il ne 

‘ a lu. z. n. too, 101 & ioa. 
b Ibid. n. 10 1. 

* JL. I.p. 55. * 
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parle que de quinze ou feize# 
Enfin y je le répété y on voit 
bien clairement que , ni Héro- 
dote ni Diodore n’ont pu ex- 
traire des annales Egyptiennes 
une fuite de faits capables de 
remplir feulement l’efpace de 
tems qu’on fqait s’être écoulé 
depuis le déluge jufqu’à la def* 
truûion de l’ancien Empire 
Egyptien par Cambyfe a . Cette 
réflexion tombe encore plus for* 
tement fur les antiquités des Ba- 
byloniens. On apperçoit dans 
leur hiftoire des lacunes ôc un 
vuide encore plus immenfe. Il 
ne relie même aucun monu- 
ment de ces peuples ; au lieu 
que les Obélifques , les Pyra- 
mides & les ruines de quantité 
d’autres grands édifices attef- 
tent encore aujourd’hui que les 
Egyptiens ont fubflfté autrefois 
avec éclat. 

J’ai vu au relie quelques per^ 

* Voyez la cjironologie de Newton. 
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fonnes prétendre quela.conf- 
truêtion des monumens dont je 
viens de parler , fuppofoit né- 
celTairement que la Monarchie 
Egyptienne devoit avoir fubfifté 
pendant un très- grand nombre 
de fiécles. Je fuis bien éloigné , 
je l’avoue, d’être d’un pareil fen- 
timent. Il n’a point fallu des mil- 
liers de fiécles pour parvenir à 
élever ces monumens de beau- 
coup trop vantés. Une fnnple 
réflexion va , je crois , nous en 
convaincre. 

Les Incas , c’eft-à-dire , les 
premiers Souverains du Pérou,’ 
avoient confirait quantité d’ou- 
vrages , dont plufieurs égalant , 
s’ils ne furpafîent pas même les 
plus fameux monumens Egyp- 
tiens. Je mettrai dans ce nom- 
bre les deux chemins qui con- 
duifoient de Cufco à Quito*; 
l’un pratiqué à travers les ro- 
chers &les précipices des mon- 
tages de la Cordiliére , ôc lau- 

L iv 
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tre le long de la côte de la mer^ 
fur un fable mouvant , pendant 
près de joo lieues de pays : le 
temple du Soleil , la citadelle 
ôt le palais de Cufco, une autre 
maifon Royale dont les ruines 
fe voient encore aujourd’hui au- 
près de Cannar a , l’ancien tem- 
ple de Cayambé b , une grande 
quantité de canaux , dont un 
entre autres avoit 12 pieds de 

Î >rofondeur , ôt plus de 120 
ieues de longueur , ôte. c . On 
peut bien comparer , pour la 
grandeur du travail , pouf la dif- 
ficulté Ôc pour la dépenfe , ces 
monumens aux obélifques , aux 
pyjütnides , aux temples ôc aux 


■ Voyez G arcilaffo 
de la Vega y Hift. des 
Jncas , 1 . 9. c. 13. 1 . 



t. 1. p. 364. & 3<55* 
*= Acojla , Hift. des 
Ind. Occident. 1. 6. 
c. 14. == Hift. gén. 
i es Voyages , U 13 . 


p.* 7 i& 57 p.=Hift. 

des Incas , t.i.p.ztf 4 * 
itfy. zÿz. 2 93. 

b Journal des Sçav* 1 
Juin , 1757. p. 35 1. 

c Voyage de D. 
Ant. d'Ulloa, t. i.p. 
42Z. = Hift. des In- 
cas, t, 1, p. 166 
167, 
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palais de l’Egypte. La Monar- 
chie fondée par les Incas n’a 
fubfifté cependant qu’environ 
3 $ o ans fous 1 3 Rois a . Je pour- 
rois parler aulÏÏ des Souverains 
du Mexique , qui ont pareille- 
ment exécuté des ouvrages fur- 
prenans b , * ôc dont l’Empire 
néanmoins n’a pas fubfifté aufli 
long-tems que celui des Incas. 

Les monumens élevés par les 
premiers habitans de l’Egypte 
ne peuvent donc fervir en au-* 
cune maniéré à prouver l’anti- 
quité de ces peuples. On peut 
d’autant moins les alléguer que* 
félon toutes les apparences y 
ils auront été exécutés en fort 
peu de tems. L’Egypte étoit au- 
trefois extrêmement peuplée : 
c’eft un de ces faits qu’il n’eft 
pas polïible de révoquer en 

i' 

* * Acojîa , Hift. Nat. des Ind. I. 6 , c. 
fol. 300. verfo . ‘ r . * V • " 

b Hift. gen. des Voyàg'i 1. 1 2. p. 430 , 
ç= Gmelli > u 6 , 1, 2 . c . 8, 
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doute. Tous les écrivains de 
l’antiquité s’accordent à l’attef- 
ter a . C’eft même à la faveur de 
cette multitude immenfe d’ha- 
bitans que , félon leur témoi- 
gnage , les anciens Monarques 
d’Egypte font parvenus à éle- 
ver la quantité de monumens 
qui ont rendu cet Empire fi cé- 
lébré b . D’après cette réflexion, 
on fent aifément que les Egyp- 
tiens ont pu terminer en très- 
peu d’années leurs plus faineu- 
fes entreprifes. Ils employoient 
jufqu’à trois cents mille hom- 
mes à la fois pour exécuter un 
ouvrage c . Tel a été en général 
le goût de tous les anciens peu- 
ples : ils vouloient jouir promp- 
tement. Bérofe dit que le fu- 
perbe palais de Babylone avoit 


« Voyez les M<?m. 
^eTrév. Janv. 1752. 
p. 32 . &c. 

b Diod % 1. I. p. 3 6 
* | 7 * 

* 


c Voyez Herod. I. 
2. n. 1 24. = Dtod. 1 « 
i.p. 7 $. — Tlin, !•}&% 
feâ. 14 & X7< 


Digitized by Google j 

J 


J) I S S £ R T A T I O tii 2fl 

été bâti en quinze jours a . Les 
Chinois n’ont employé que 
cinq ans à perfectionner leur 
grande muraille b . On pourroit 
citer plufieurs autres exemples 
d’entreprifes inunenfes exécu- 
tées en très -peu de teins par 
les Orientaux c . Il en aura été 
certainement de même chez les 
Egyptiens. Ainfi leurs obélif- 
ques , leurs pyramides , leurs 
palais , leurs temples , ôcc. ne 
peuvent en aucune maniéré au- 
torifer les conjectures qu’on 
voudroit tirer de ces monumens 
pour établir l’antiquité de f Em- 
pire Egyptien. Toutes ces allé- 
gations tombent d’elles-mêmes. 
Les faits qu’on vient de lire les 
détruifent absolument. 


a Apud Jof. antiq. I. 
îo. c. 1 1 . fub fin. Ce 
fait , fans doute , eft 
exagéré; mais il prou- 
ve toujours l’ufage 
corftant dans l’Alîe 
d’employer très - peu 
de temsàlaconftruc- 
tioxi des ouvrages les 


plus immenfts. 

b Martini, Hift. de 
la Chine , 1. 6. t, z.p, 
40 & 41. 

« V%ez.l’Hift.gén. 
des Huns par M. de 
Guignes -, t. 4. p. 10$ 
& zog. 
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Il me paroît même démon- 
tré que les Egyptiens n’avoient 
guéres plus de connoiflance de 
larchiteêlure , de la fculpture 
& des beaux arts en général , 
que les Péruviens & les Mexi- 
cains* Par exemple , les uns & 
les autres ignoroient également 
le fecret de confiruire des voû- 
tes a . Ce qui nous relie en ou- 
vrages de fonte ou de fculpture 
exécutés chez tous ces peuples, 
ell également mauffade ôt in- 
correct. Je crois cette obferva- 
■tion abfolument effentielle. En 
effet , ces fortes cje connoiffan- 
ces ne peuvent s’acquérir que 

S ar la longueur du teins. La 
lonarchie Egyptienne , quoi- - 
que de beaucoup plus ancienne^ 


a Voyez la froiïïé- 
ine Part. T.V. L. II. 
c. î.p. 1 1 6. == Acojîa , 
>oco cit.fol.z&..ver- 
fo. = Hift. gén. des 
Voyag. t. 13. p. ?8o. 

Garçilajfo 4e U 


Vega, I. 7.c. iT.f.r; 
p. r$2. == Hift. des 
Incas, t. r. p. 167» 
= Mém. de l’Acad. 
de Berlin , t. 2. ann. 
1746. pag. 448. 
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& continuée pendant beaucoup 
plus de fiécles que celle des 
JPéruviens & des Mexicains , 
n’a pas fubfifté néanmoins affea 
long-tems pour que ces peu- 
pies pûffent acquérir les lumiè- 
res & les connoiffances qui leur 
ont toujours manqué dans quan- 
tité de parties des arts. Les 
Egyptiens même 9 ainfi que les 
Péruviens & les Mexicains 
étoient privés de cert^ifis a/ts * 
auxquels leur baffefle apparente 
& l’habitude fur - tout où nous 
fournies d’en jouir , empêche 
de faire attention , mais dont 
l’invention cependant a fait plus 
d’honneur à l’efprit humain,que 
tous les prodigieux monumens 
dont je viens de parler. 

On réufliroit encore moins 
à établir l’antiquité prétendue 
des Egyptiens par les progrès 
que ces peuples avoient faits 
dans les fciences exaéles. Leurs 
connoiflances à cet égarcf 
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étoient des plus imparfaites; 
On peut fe rappeller les détails 
dans lefquels je fuis entré à ce 
fujet dans l’article des fcien- 
ces a . Un feul exemple fuffit 
pour fe convaincre du peu d’é- 
tendue de leurs découvertes. 
Du teins d’Hérodote , c’eft-à- 
dire , environ l’an 4^0 avant 
l’Ere chrétienne ,*les aftrono- 
mes d’Egypte ne fçavoient pas 
endore*£ue la durée de l’année 
folaire eft de plus de 3 65 jours b . 
On peut juger par ce fait, qui eft 
bien certain & bien conftam- 
ment prouvé, du progrès que les 
anciens habitans de l’Egypte 
avoient faits dans les fciences 
exa&es. Enfin , & c’eft ici une 
réflexion fur laquelle on ne 
peut trop infifter: près de ;oo 
ans avant Jefus-Chrift, Déino- 
crite & plufieurs autres philo- 

* Seconde Part. L. III. c. 2. T. V. Troî- 
Même Part. L. III. c. 2. art. i. p. 196 & fuivi 
’ * Y oyez Tom. V,L. III, c.z.p, 197 
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' fophes , qui foutenoient que le 
monde avoit eu un commence- 


ment, s’étoient attachés à en 

I uouver la nouveauté par tous 
es moyens que l’hiftoire ôc la 
. critique pouvoient leur fournir. 
On ne voit pas néanmoins qu’on 
ait jamais entrepris de les réfu- 
ter folidement a . Rien cepen- 
dant n’eût été plus facile, fi les 
prétendues antiquités des Ba- 
byloniens & des Egyptiens euf- 
- fent porté fur quelque fonde- 
ment raifonnable. 


FinifTons par jetter un coup 
d’œil fur les antiquités des Scy- 
thes. Elle ne nous occuperont 
qu’un moment. Ces peuples 9 
au rapport de Trogue-Pompée 
& de Juflin fon abbréviateur 9 
furent -reconnus pour être d’o- 
rigine plus ancienne que les 
Egyptiens b . Les Scythes ce- 


* Voyez Jaquelot , Diflert. fur l’exiftenef 
fie Dieu, u i. p. & e, 

k L, x. ç. i. p. 60, 
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feonformité avec les antiquités 
Egyptiennes & Babyloniennes, 
inconnues , comme je l’ait fait 
voir , aux plus anciens & aux 
plus fçavans écrivains de la 
Grèce & de Rome. D’ailleurs , 
quel fonds peut - on faire fur la 
certitude de la chronologie Chi- 
noife pour les premiers tems , 
lorfquon voit ces peuples 
avouer unanimement qu’un de 
leurs plus grands Monarques 9 
ennemi par intérêt des tradi- 
tions anciennes & de ceux qui 
pouvoient les fçavoir , fit brû- 
ler tous les livres qui ne trai- 
taient , ni d’agriculttire , ni de 
médecine , ni de divination , 
anéantit tous les monumens , 
& s’attacha pendant plufieurs 
années à détruire tout ce qui 
pouvoit rappeller la connoiffan- 
ce des tems antérieurs à fon re- 


16 & 17. & l’Hift. des Huns par M. de GhA* 
gna , t, 1 . part, première 3 p. 2. 
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gne ( 1 ). Quarante ans environ 
après fa mort , on voulut réta- 
blir les monuinens hiftoriques# 
Pour cet effet on recueillit , 
dit- on, les oui -dire des vieil* 
lards ; on déterra , ajoute-t-on, 
quelques fragments de livres 
échappés à l’incendie général# 
On rejoignit comme Ton put , 
ces différents lambeaux , & du 
tout on tâcha d’en compofer 
une hiftoire fuivie. Ce ne fut 
néanmoins que plus de lyo ans 


(’) Cet événement 
arriva ai 3 ans avant 
l’Ere chrétienne, par 
l’ordre de Chi-Hoam- 
ti. Ce Monarque , à 
fon averfîon près pour 
les lettres, fut un très- 
grand Prince. Son ha- 
bileté & la fermeté 
étoient égaies , & il 
vint à bout d’exécu- 
ter fon projet de la 
fùppreflion de tous 
les livres hiftoriques. 
Cette deftrudion fut 
d’autant plus grande 
fc d’autant plus com- 
glette , qu’alors l’ù- 


lage du papier n’étoit 
pas connu. On pei- 
gnoit les caradcret 
fur des tablettes,ou fur 
de petites planches de 
bambou , ce qui ren- 
doit le moindre écrit 
d’un volume très- 
confidérable , & par 
conféquent très diffi- 
cile à cacher. Acad, 
des Infcrip. t. 10. p. 
381. t. ij. p. *2 9, 
= Relat. du Royau- 
me de Siam , p^r la 
Laubéret t. 2. p. 37 * 
& 177 * 
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après la deftruêlion de tous les 
monuinens , c’eft - à - dire , l’an 
37 avant Jefus - Chrilt , qu’on 
vit paroître un corps complet 
de l’ancienne hiltoire. L’auteur 
même , Sfé-ma-thfiène , qui la 
compofa eut la bonne foi d’a- 
vouer qu’il ne lui avoit pas été 
poflible de remonter avec cer- 
titude 800 ans au-delà du tems 
auquel il écrivoit. 

Tel eft l’aveu unanime que 
font les Chinois a . Je laiffe à 
juger y après un pareil fait, de 
la certitude de leur ancienne 
hiftoire ( 5 ). Aufli éprouve-t-on , 


■ Acad, des I nf- 
cript. t. 10. pag. 381. 
381.383 & 388. t. ij. 
p. jo 6 . j18.jap.j32. 

543- 5 U- & î* 1 - 
(») Les fêuls mo- 
numens fur lefquels 
on puiffe établir l’an- 
cienne hiftoire des 
Chinois font, 
i°. Quelques frag- 
mens des ouvrages 
moraux de Confucius , 


8 c une chronique très- 
lèche 8 c très- abrégée 
de l’hiftoire de fà Pro- 
vince. Cette chroni- 
que ne remonte qu’à 
l’an 712 avant J. G. 
Confucius vivoitvers 
l’an 450 avant l’Ere 
chrétienne. Acad. des 
Infcript. 1. 10. p. 38 a. 
t. ij. p. J40. 

2 0 . Un ouvrage 
moral du pbiiofophc 
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lorfqu’on veut la traiter , déS 
difficultés & des contradictions 
infurmontables. Les différen- 
ces qu’on remarque dans les 
époques principales a 9 prou- 
vent que l’hiftoire des Chinois 
n’a aucune fupériorité 9 ni au- 
cun avantage fur les autres hif- 


Meng-tzé , qui vivoit 
Vers l’an 310 avant 
J. C. Ibid . t. 18. p. 
206 & 107. 

3°. Le Tfou-chou , 
chronique très-abré- 
gée , compofée vers 
l’an i$$ avant J. C. 
& retrouvée l’an 264 
de l’Ere chrétienne. 
Ibid. t. iç. p. Î37. t. 
18. M. p. 21 j. 218. 
& 128. 

4°. Le corps d’his- 
toire compofé par 
Sfé-ma-tfiene , & pu- 
blié l’an 37 avant J. 
C. Ibid. t. if.p. Ç43. 
SIe-ma-tfiene eft re- 
gardé comme le pere 
de l’hiftoire chez les 
Chinois. 

Le recueil des faits 
compris dan* tous ces 
fnonumens formeroit 


à peine un petit vo- 
lume in - 1 2 d’impref-, 
fion ordinaire. 

Tous les au très écri- 
vains Chinois font 
bien poftérieurs à 
ceux que je viens de 
nommer. Il eft ce- 
pendant très-côrtaiil 
qu’ils n’ont point eu 
d’autres fecours , & 
que depuis on n’a dé- 
couvert aucun autre 
monument ancien. 
Acad, des Infcript. t.- 
18. M. p. 194. 

a Voyez l’Hift.géff. 
des Huns par M. de 
Guignes , t. 1 . p. f . 
6.10.14, &c.=Acad. 
des Infcript. t. 10. p. 
381. 38S. 393 &c. 
== Journ. des Sçav. 
Décembre 17J7. p e 
817 & 8i8 t 
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toires profanes. Il y régné une 
incertitude femblable à celle 
que les chronologiftes éprou- 
vent dans leurs recherches fur 
l’hiftoire des Babyloniens , des 
Egyptiens , ôc fur celle des pre* 
miers Rois de la Grèce. D'ail- 
leurs elle eft également dénuée 
de faits P de çirconftances y & 
de détails. 

A l’égard des obfervations 
aftronoiniques dpnt on a cher- 
ché à étayer les prétendues an-* 
tiquitçs Chinoifes , il y a long^* 
tems que le célébré Caffini a , 
& plufieurs autres écrivains de 
tnérite ^ çn ont allez dit pour 


* Ane. Mém. de 
l’Acad. des Scienc.'t. 
8 . p. 2,84. 303. 307. 

b J aquelot ,Differt, 
fur l’exiftence de 
Dieu, t. i . p. 97. 
:io2 & 103. — An- 
cien. Relat. des Ind. 
&dela Chine, p.350. 
3?4. 3 ^ 8 . ==SpeÂa- 
cle de la Nature, t. 
8. p. 37.~M.Frem, 
jlans les Mém, de l’A- 


cad.des Infcript. 1. 1 oi 
p.393. 354.3^5*3^ 

t.l 8 .p.I? 8 . 2 I 0 . 22 I. 

280. Il eft vrai que 
dans la fuite M. Frer 
ret fêmble abandon- 
nef cette idée ; mais 
j’avoue que les rai- 
Tons auxquelles il pa- 
raît s’être rendu, 
me perfuadent nulle- 
ment. Voy. t. 18. £* 
W .& *47 > &C* 
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# 

décréditer tout cet appareil vi- 
fiblement inféré après coup. La 
fuppofition même eftfi fenfible, 
qu’elle a été apperçûe par quel- 
que Lettrés a , malgré le peu d’i- 
dée qu’en général les Chinois 
ont de la critique. On peut aflu- 
rer hardiment que jufqu’à l’an 
20 6 avant Jefus-Chrift leurhif- 
toire ne mérite aucune croyan- 
ce b . C’eft un tifïii perpétuel de 
fables ôc de contradiélions c ; 
c’eft un cahos monftrueux dont 
on ne fçauroit rien extraire de 
fuivi & de raifonnable. 

Ce que l’on fçait fur l’origine 
de la plus grande partie des arts 
& des fciences , . fuffiroit feul 
pour démontrer la faufleté ôt le 
ridicule de toutes les fabuleufes 
antiquités dont je viens de par- 
ler. On voit très -clairement les 


* Acad, des Inlcrip. 
t. io. p. 3 96. t. 18.M. 
j>. 220. 221. 139. 

b Acad, des Infor. 
J, 10.^.3-80.381.383. 


c Jaquelot , loc* 
dt. p. 98, &c. == 
Speôacle de la Nat* 
t. 8.p. 3 y & j*. 


D I S S E R T A T*I O N. 

découvertes les plus effentiel- 
les , les arts les plus néceffaires 
naître , ou s’introduire fuccef- 
fivement dans les différentes 
parties de l’univers. On peut 
înêine en fuivre le progrès juf- 
qu’à un certain point, & on en 
apperçoit affez pour fe convain- 
cre que toutes nos connoiffan- 
ces ne font pas bien anciennes, 
La nouveauté des arts & des 
fciences prouve fenfiblement 
celle du monde. Il ne refteroit 
pas aujourd’hui la moindre tra- 
ce , le moindre veftige de leur 
‘origine , fi elle étoit auffi éloi- 
gnée de nous , que les préten- 
dues chroniques de certains 
peuples vouloient le faire en- 
tendre. Cependant on a pû re- 
marquer que nous ne fommes 
nullement dépourvus de lumiè- 
res ôt de çonnoiffances fur tous 
ces objets. Cette réfléxion eft 
d’autant plus forte , & prouve 
d’autant mieux la nouveauté 
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du monde , que la tradition de* 
premiers événemens n’a pu fe 
eonferver que de mémoire. 
C’eft une preuve , au furplus , 
dont la force a frappé ceux des 
anciens philofophes qu’on peut 
le moins foupçonner de crédu- 
lité. La nouveauté des arts ôc 
des fciences a toujours été le 
principal argument dont ils fe 
l'ont fervis pour foutenir celle 
du monde 3 . 

On pourroit tirer une preuve 
également viélorieufe de l’im- 
perfe&ion de quantité d arts 
dans l’ancien monde , & de tou- . 
tes les fciences qui dépendent 
de la longueur du tenis & de 
l’expérience. Jepourrois parler 
aufli de l’ignorance abfolue où 
ont été les anciens peuples , , 
même les plus policés , d’un 


a Voyez Lucre 1. 1. 
f.v.33 1 , &c.==Mæ- 
crob . in Somm, Sci- 
pion. 1 , 2, c, 10/ p. 


if 3. = Voyez auflG 
Jacquelot , DifT. (ur 
l’exiftence de Dieu , 
1. 1. c. 11, 

grand 
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grand nombre de découvertes 
très -utiles & très - importantes ' 
dont nous jouiffons aujourd’hui ♦ 
Mais je penfe en avoir dit aflez. 
fur tous ces objets dans le cours 
de mon ouvrage , pour me croi- 
re difpenfé d’y militer plus long*' 
tem$. 
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IX. DI S SERT AT I O K» 

S j i - ' t 

Examen d'un pajjage d'Hé~ 
v rodote , tiré' du fécond 
Livre de cet Hijlorien t 
. 7 i . 142.. 


L ç f a 1 t que nous allons 
examiner dans cette Dif- 
fertation , a un rapport intime 
avec les antiquités des Egyp- 
tiens > dont nous nous fommes 
occupés dans la- Differtation 
précédente. C’eft par cette rai- 
fon y & pour ne rien laifler à dé- 
lirer fur cette matière , que j’ai 
cru devoir y donner une atten- 
tion particulière. On fentira ai- 
fément que fans une pareille 
confidération , ce paffage en 
lui -même ne mériteroit pas la 
moindre réfléxion. 

* « * 
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■ Le paffage dans lequel Héro* 
dote nous a tranfmis la tradi^- 
tion du fait , qui fait l’objet de 
cette Differtation, a donné bien 
de la peine aux critiques mo- 
dernes , fans que perfonne juf- 
qu’à préfent foit parvenu à l’é- 
claircir d’une maniéré fatisfai- 
fante. Nous ne nous flattons 
pas d’être plus heureux. Au 
contraire , le peu de réfléxions 
que nous allons propofer aura 
pour but de faire voir, qu’il eft 
moralement impoflible de for- 
mer un fens raifonnable des ex- 
preflions d’Hérodote dans ce 
paflfage. 

Le texte dont il s’agit a été 
jufqu’à préfent mftl rendu dans 
toutes les tradu&ions dont on 
fe fert ordinairement. C’eft 
pourquoi' nous croyons devoir 
commencer par en donner line 
yerfion littérale & jfidelle. 

1» Ils ( les Prêtres Egyptiens ) 
p difoient que pendant ce temsi 

Mij 



Digilized by Google 




$68 "N E U V If Mft r! 

>? (il s’agit 4e 11 34° a ^ s > ^ 
j> félon la tradition fabuleufe 
» desEgyptiens, s’étoient éçou- 
» lés depuis l’origine de la Mo*< 
p narchie Egyptienne , jufqu au 
ï> régné de Séthon ) les Prêtres 
Egyptiens difoiçnt donc que 
v pendant cet intervalle de 
» teins ) le Soleil s étoit levé; 
^ quatre fois } où il a coutume 
a? de fe lever ordinairement* 
x> Sçavoir , que deux fois cet af-n 
» tre s’étoit levé où il fe couche 
« aujourd’hui , & que deux foi» , 
v il s’étoit couché où il fe leve 
a> préfentement ; mais que cela 
» n’avoit rien occafionne d ex^ 
7> traordinaire dans l’Egypte r 
» foit par rapport aux produc- 
» tions de la terre , foit par râp- 
ai port aux débordemens du Nil,, 
» foit par rapport aux maladies, 
a> foit par rapport à la morta- 
3 > lité. >3 Telle eft la traduction 
littérale du paffage qu’il s agit 
de difeuter. Nous avons abfo-* 
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f üment négligé le ftyle & l’élé- 
gance , crainte de manquer à lat 
fidélité. 

Il eft, je crois , peu de per- 
’fonnes qui du premier coup 
d’œil ne trouvent quelque cho- 
fe de louche dans cette narra- 
tion d’Hérodote. Le fens le 
plus naturel qu’on puilTe don- 
ner aux paroles de cet Hifto- 
rien, c’eft que pendant les onze 
mille 'trois cens quarante ans 
en queftion , la dire&ion du 
mouvement diurne du Soleil 
avoit changé à deux reprifes 
différentes , ôt étoit enfuite re- 
devenue à autant de reprifeS 
différentes , la même qu’elle 
étoit avant la première des 
•deux variations que je fuppofe; 
de forte que dans le cours des 
•113.40 ans dont il s’agit', ou 
avoit vu , pendant quatre diffé- 
ïërites parties de cette période, 
4 e Soleil fe mouvoir dans - un 
>fens r Ôc pendant deux autres 

M iij 
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parties fe mouvôir dans le fenï 
contraire , ôc cela alternative? 
ment. 

Voilà précifément en quoi 
çonfifte la grande difficulté du 
pa!Tage que nous examinons. 
Si Hérodote eût dit que pendant 
le cours des 1 1 340 ans en que- 
ffion >le Soleil s’étoitlevé trois 
fois où il a coutume de le faire , 
& que deux fois cet aftre s’étoit 
levé où ilfe couche aujourd’hui, 
le fait eût été certainement des 
plus extraordinaire, cependant 
il ne feroit pas abfolument par- 
lant inconcevable. Mais que 
- deux changemens d’état , qui 
• n’amenent précifément que 
deux retours à la polition pri- 
mitive, puilfent, par leur com- 
bina ifon avec l’état primordial,’ 
fournir pendant un tems quel- 
conque quatre alternatives de 
cet état primordial , c’eft ce 
qui implique contradiction. Ua 
exemple des plus Amples va te 


Digitized by 


D î s-s$ % t ’àt*ôtn; zi | 

feire fentir avec la derniere 
évidente. 5 . 

«- Que l’on obferve un arbre 
pendant deux* années confécu* 
tives : il l’obfervation comment 
ce en ‘été ., on verra trois fois 
cet arbre garni de fes feuilles , 
& deux fois dépouillé de feuIU 
les pendant cet efpace de te ms, 
& cela alternativement. Si f ob- 
fervation commence en hyver, 
on verra au contraire ce même 
arbre dépouillé de fes feuilles 
à trois reprifes différentes , & 
il me fera vu garni de fes .fpuib- 
les ,^ue pendant deux des cinq 
alternatives qu il éprouve, dans 
le cours des deux années dont 
il s’agit ; être dépouillé de fes 
feuilles , fera l’état primordial 
de cet arbre dans cefecond cas. 
Ce fera le contr aire dans le pre- 
mier. Mais dans l’un de dans 
l’autre cas , deux changemens 
d’état n’opèrent que trois alter- 
natives de l’état primordial, J B 

M iv 
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eft par conféquent abfurde Sc 
contradiétoire , que deux chan* 
gemens de la direétion du mou- 
vement diurne du Soleil, pen^f 
dant une période quelconque , 
puiffent jamais opérer quatre 
alternatives de l’état où étoit 
cette direction lors du coin-» 
inencement de la période en 
queftion. i:;.. . 1 . . . à» 

. C’eft fans doute cette abfur- 
dité qui a porté le commun des 
interprètes d’Hérodote à tra- 
duire le paflage que nous difcu- 
tonsi , d’une maniéré entière-* 
ment différente de la nôtre. Ils 
font dire à Hérodote » que pen-* 
y> dant le cours des onze mille 
*> trois cens quarante ans , qui 
» avoient , difoit * on , précédé 
» le régné de Séthon , le Soleil 
a> s’étoit levé quatre fois d une 
a> maniéré extraordinaite ; fça* 
» voir y que deux fois il s’étoit 
» levé , où il fe couche prefen? 
alternent , & que deux fois il 

\ -- .* 
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>> s’étoit couché où il a coutu- 
à> me aujourd’hui dé fe lever».’ 
' Mais , pour parer un écueil L 
ces interprètes n ont-ils pas été 
le brifer contre un autre , pour 
le moins aulïi dangereux que 
celui qu’ils voulôient éviter 9 
'en mettant Hérodote en contra- 
di&ion avec lui - même dans là 
même phrafe ? Selon eux , cet 
Hiftorien dit d’abord que pen* 
dant les 1 1 340 ans dont il par 5 - 
le , le Soleil s’étoit levé quatre 
fois d’une maniéré extraordi- 
naire , ce qui emporte néceffai- 
rement que cet aftre s’étoit cou- 
ché aulïi quatre fois d’une ma- 
niéré extraordinaire ; & tout de 
fuite , ils font dire à Hérodote 
que pendant ce même tems le 
“Soleil s’étoit levé deux fois où 
; il fe 1 couche ordinairement , ôc 
couché deux fois où il a coutu- 
me de fe lever ; c’eft-a-dire ^ 
que deux fois feulement le Soleil 

• M v * 
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s’étoitlevé & couché d’une ma** 
niere extraordinaire. Y eût - il 
jamais contradidion plus palpa? 
fele ? 

Indépendamment des deux 
explications que nous venons 
d’examiner , qui l’une & l’autrç 
font au fonds également con^> 
tradidoires & abfurdes , à cela 
près néanmoins que dans l’une 
la contradidion eft moins frap- 
pante que dans l’autre, quelques 
Commentateurs ont propofé 
line troifiéme interprétation. 

Si l’on en croit ces nouveaux 
xritiques , Hérodote a dit , non 
pas que le Soleil s’étoit levé 
quatre fois d’une maniéré extra- 
ordinaire, pendant la période 
en queûion , mais que le cours 
de cet aftre avoit éprouvé qua- 
tre changemens * fçavoir , deux 
..dans fon lever & deux dans fou 
coucher., Cette explication j 
comme on le voit, n’ellguéres 
plus fatisfaifante que toutes celi 
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les dont je viens de rendre 
compte. Lorfquele Soleil fe le- 
vé où il fe couche d’ordinaire * 
il eft néceffaire quil fe couche 
où il a coutume de fe lever , 
ainfi que nous l'avons déjà fait 
obferver plus d’une fois , par 
conféquent deux changement 
dans le lever du Soleil, & deux 
changeméns dans fon coucher, 
ne feront jamais que deux , ôc 
non pas quatre changemens 
dans fon mouvement diurne* 
D’ailleurs ce fens eft abfolu- 
ment contraire au texte d’Hé- 
rodote qui fe fert d’un terme 
qui ne peut fignifier exa&ement 
autre chofe que le lever du So- 
leil , ( * ). & jamais le mouve- 
ment , ou le cours de cet aftre. 
* De toutes ces réfléxions , on 
doit, conqlure ^néceftairement 
* que le paffage enqueftion , à le 
prendre i i félon les exprefïions 
propres d’Hérodote* n’eft fuf- 

- * • j « r*’ ** 
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ceptible d’aucune explicatioiÉ 
railbnnable. Cependant j’y crois 
entrevoir une tradition ancien-? 
ne fur un événement extraordb 
naire , ôc qui mérite bien que 
jious nous arrêtions à la difcu** 
ter;.c’eft uniquement iur cet 
objet que vont porter nos réflé- 

xions. ’ > 

, Quelque beau génie qu’Hé? 
rodote eût reçu de la nature * 
& quelque étendues qu’ayent 
été , à bien des égards , fés con- 
noilfances , on peut très-facile-» 
ment fe convaincre qu’il étoit 
très-foible du côté de l’Aftrono* 
mie. Lorfqu’il raconte , par 
■exemple, cette expédition ma* 
-ritime que des Phéniciens en? 
jtreprirent par ordre deNéchoSj 
Roi d’Egypte , autour de PA- 
'friqiie , a partir des ports dé la 
Mer rouge , Ôc k revenir enlfuite 
par la Méditerranée , ibne peuç 
fe perfuader que ces voyageurs 
eufTent vu , comme ils le rap-. 
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$ortoient, le Soleil à leuif droi- 
te a , c’eft- à-dire , qu’ils l’euf- 
fent vû atteindre , & même pâP 
fer leur zénith, & fe trouver 
fuccelfivement des deux côtés 


de leur premier vertical ( ^ ; ce 
fait néanmoins n’a %ien d’éton- 


liant pour quiconque a les plus 
foibles teintures de Cofmogra- 
J)hie. * -, *. ' j ‘ • 7 ,1 r •* 


- a L. IV. n°. 41. 

(') L’intelligence 
«de ce pafTage dépend 
d’un point de fait qui 
conlifte à fçavoir que 
les anciens, pour dé- 
terminer la pofition 
des quatre points car- 
dinaux par rapport à 
gin Ipedateur quel- 
conque , le fuppo- 
ïoient tourné du côté 
de l’occident. De cet- 
te mâniere le fepten- 
trion le trouvoit à fa 
droite , & lê midi à 
{à gauche. Oh peut 
Voir dans le premier 
jLivre des -Météores 
/de Cléomédes ,p.i$, 
,fVT quoi étoit fondée 
jà cet égard la fuppo- ' 


/ition «les anciens, 
D’après cet ufage , il 
eft aifé dé voir que 
ceux qui habitentdani 
la partie lèptentrio- 
nale de la ZoneTor-* 
ride, ont le Soleil à 
leur droite , c’eft-à-- 
dife , au lêptentrion i 
pendant tout le tems 
que cetaftre employé 
à parcourir les lignes 
lèptentrionaux. Ceux 
au contraire qui (ont 
dans la partie méri- 
dionale * n’oirt le So^ 
leil à leur gauche , v 
c’eft-à-dire , au midi, 
que lorlque la'décli- 
naifon méridionale 
excède la latitude de 
leur habitation, 

i * - 
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_ Il ne feroit pas* difficile de 
trouver d’autres preuves du pei| 
de connoiflance qu’Hérodote 
avoit de l’ Agronomie K Ce que 
nous venons de dire fuffit pour 
faire.voir qu’il ne feroit pas furr 
prenant que cet Hiftorien eût 
avancé un paradoxe aftronomi* 
que. On pourroit même ajouter 
que les Prêtres Egyptiens de 
qui Hérodote dit tenir le fait 
qu’il raconte , le lui avoient 
fans doute expofé félon leur 
ufage ordinaire , c’eft - à - dire , 
d’une maniéré très-enveloppée 
& abfolument énigmatique : ne 
comprenant pas le langage des 
Prêtres Egyptiens , Hérodote 
aura achevé del’obfcurcir en le 
rapportant. 

• oi l’on pouvoit envifager dans 
ce fens lç paffage que, nous exa-r 
minons , il feroit aifé de fortir 


• * Voyez L. i. no. 
fi , le calcul monf 
mieux de mois em- 
boliûni^ues que cet 


Auteur fait faire â 
Solon. Voyez aufi* 
T. V. L. III. chap. 2, 
arr,i.p.i<?7, 100 
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(d'embarras , en difant , qu’Hé- 
rodote ayant voulu parler d’une 
matière qu’il n’entendoit pas, Ôc 
qu’il étoit difficile même qu’il 
entendît , inutilement cherche-* 
roit-on à l’entendre lui - même 
aujourd’hui. Mais ce paffage * 
tel qu’il nous eft parvenu , ne 
choque pas moins le bon fens 
que l’Aftronomie , ainfi que 
nous l’avons fait voir ci-deffus. 
Hérodote, quoique peu verfé 
dans cette fcience , n’en étoit 
pas moins un génie du pre- 
mier ordre , un des efprits les 
plus judicieux de toute l’anti- 
quité ; ce feroit donc , à notre 
avis , faire outrage à fa mémoi- 
re, que de regarder ce même 
paffage, comme étant encore 
aujourd’hui tel qu’il eft forti des 
mains de fon auteur. Il y a tou* 
te apparence , au contraire , 
que le texte eft confidérablet 
ment altéré dans cet endroit } 
.comme dans une infinité d au* 
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\ v# ' • ’ 

Ores 9 où les fautes des copiftefr 
étoient pourtant bien moins à 
craindre. Perfonrie , je crois 
n’ignore qu’il eft peu d’Àuteuf 
ancien dorit le texte ait autant 
fouffert des injures du tems ÔC 
de l’ignorance des copiftes* que 
Celui d’H'érodote. Il feroit par 
Conséquent nécelfaire de refti- 
tuer le paflage en queftion , fur 
l’autorité de quelque manufcrit* 
tel qu’il ne s’ert trouve peut* 
être plüs , avant que d’entre-* 
prendte de l’expliquer d’une 
maniéré fatisfaifante. 

- Manque d’un pareil Secours ; 
les Critiques modernes le font 
livrés à quantité de conje&ufesj 
qui pour la plupart n’ont befoin 
que d’être propofées pour que 
l’on en fente le foible , Ôc fou* 
Vent même le ridicule ; c’eft 

Î >ourquoi nous croyons devoir 
es palfer f^us filence. . ’ • > . 

*■ Il en eft une néanmoins qui 
étant extrêmement ingérûeufe* 
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Iriérite par cette raifon , une at- 
tention particulière , quoiqu’à 
dire le vrai y elle ne leit pas 
plus folide qüé tèutes les autres 
conje&ures par lefquelles on a 
déjà tenté d’expliquer le paiïa- 
ge en queftion. Un auteur mo- 
derne , à qui runibri de divers 
talens , qu’il eft bien rare de ren- 
contrer dans une feule & même 
perfonne , a mérité la plus bril- 
lante réputation , â mis en der- 
nier lieu cette conje&ure dans 
tout fon jour ; nous aimons 
mieux renvoyer ceux qui vou- 
dront avoir connôiflance de cé • 
fyftême , à ce qu’il en dit , que „ 
d’en donner un détail qui n’atï- 
roit jamais l’élégance & l’amé- 
nité que cet ingénieux écrivain 
a fçû répandre fur tous les fu* 
jets qu’il a entrepris de manier* 
On trouvera dans fon ouvrage 
tout ce qui peut être dit en fa- 
veur de cette opinion, Ôcmêmç 
quelques-unes des raifons qui 
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peuvent la rendre problématï* 
que a . 

Au refte , fi la tradition dua 
changement dans le. mouve-r 
ment du Soleil , n’étoit rapport 
tée que par Hérodote , je crois 
que les critiques auroient fait 
moins d’attention au palTage de 
cet auteur* Mais on retrouve 
cette même tradition dans plu* 
lieurs autres écrivains, toujours, 
à la vérité , d’une maniéré aifez 
çonfufe* 

Platon raconte , dans un de 
îes Dialogues, que du tems d’A- 
trée le mouvement du firma- 
ment avoit changé , de maniéré 
que le Soleil ôt tous les afires 
avoient* commencé à fe lever 
où ils fe couchoient auparavant^ 
& à fe coucher où ils avoient 
Coutume de fe levers e n un mot 
que la machine du monde s’é- 

• * Elémcns de la i de tout le inonde paî 
Philofophie de New- I M, de Voltaire, 
îon> mi* à la portée I. 1 • - J ,' 
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toit mue tout-d’umcoup , dans, 
lin fens contraire à celui darxg 
lequel elle l’avoit fait jufqu a- 
lors. Il accompagne ce récit 
d’un détail fi bifarre des effets 
de ce boulverfement , ôt d’ex- 
plications phyfiques fi fingulie- 
res , qu’il eft aifé de voir qu’il 
ne parloit que d’après une tra- 
dition extrêmement confufe ÔC 
embrouillée a .On peut conclure 
auffi d’un pafîage de fon Timée, 
où il rappelle en deux mots ce 
même événement , que Solon , 
qui le premier en avoit donné 
çonnoiffance aux Athéniens , 
l’avoit puifée en Egypte 9 c’eft- 
à-dire, à la même fource qu’Hé- 
rodote b . Poinponius Mêla par- 
le auffi de la même tradition c , 
ainfi que Plutarque d > Diogene 
Laërce & plufieurs autres écri- 


* In Polîtico , p. 

b In Tim. p.1043 > 
<&c. • 

« Iiy, I. chap. g. 


p. 60 . 

d De Placit. Phi- 
lofophof. 1. z, c. 14. 
p. 8$>o& 8pi, 

• • i 
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•Vains de l’antiquité a . Ils paroif* 
fent tous avoir eu quelque con-* 
noiflance d’un phénomène ap- 
prochant de celui dont il s’agit 
dans cette Differtation ; matè 
aucun des auteurs que je viens 
de citer n’en a parlé d’une ma- 
nière intelligible : ils s’expri- 
ment pour la plupart aufli peii 
exa&ement qu’Hérôdotè. 

Enfin , en raffemblant les dif^ 
férens témoignages de l’anti- 
quité qui peuvent avoir quel- 
que rapport au paffage que nous 
examinons , ils s’accordent tous 
à nous dire , que les Egyptiens, 
6c peut - être même quelques 
autres peuples de l’antiquité 
avoient confervé une tradition 
confufe d’un OU de plufieurs 
Changemens qu’avoit éprouvé 
le mouvement diurne du Soleil, 
quoique la plupart de ces té- 
moignages différent d’ailleurs 




* 




& , • . * 

* Acbill . Tatiui de Arati Phœnom. d. i 4 ; 
p, 147. = SoliniUf chap. 3 p. 44. 0. &C, 
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du tout au tout par rapport à la 
nature y au nombre y au teins , 
& à la durée de ces change.-* 
mens. Cet accord fur le poinç 
fondamental de la narration 
d’Hérodote , eft fans doute cç 
qui a piqué la curiofité des Sça- 
,yans $ cela leur a fait croire 
qu’on pourroit peut - être dé^ 
couvrir ce qui avoit pû donner 
cours à la créance d’un fait aufli 

* • » .1 1 * ji • , 

extraordinaire. Comme le pei| 
de conformité des auteurs an^ 
çiens par rapport à la maniéré 
dont ce phénomène s’étoit opé- 
ré , joint aux circonftances qui 
l’avoient accompagné , laifloit 
le champ libre a l’imagination 
de nos écrivains modernes } ils 
fe font abandonnés* à des con- 
jectures plus hardies les unes 
que les autres : je crois que leur 
exemple me met en droit d’en 
hazarder aufli une qui , outre la 
nouveauté ( 1 ). aura du moins 

( « ) L’explication I m’étoitvenueenpen- 
que je vais propotèr I fée avant que de liro 
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l’avantage d’avoir pour fonder 
ment des faits authentiques 6c 
non des fuppofitions douteufes 
ou des connoiffances aftrono-< 
miques trop relevées pour les 
teins dont il s’agit dans cette 
Differtation. 

L’Ecriture Sainte nous a con- 
fervé l’hiftoire de deux événe- 
mans miraculeux concernant le 
mouvement journalier du So- 
leil ; le premier arriva fous Jo- 
fué , lorfque le cours de cet af- 
tre fut fufpendu pendant un 
jour , ou environ a ; le fécond 


ce que dit en peu de 
mots £ùr ce pafTage 
d’Hérodote le P. Cal- 
tnet dans une Differ- 
tation préliminaire à 
la tête du quatrième 
Livre des Rois. Il n’en 
a pôle au furplus que 
les fondemens & les 
principes : je crois 
avoir développé da- 
vantage cette idée. 

3 Jofuéy c. io. f. 
Ii & i J» = Eccle~ 

4$. f. 


Peu importe pour 
la réalité du miracle 
en lui-même qu’on 
admette le nouveau 
fyftême qui fait tour- 
ner la terre autour du 
Soleil , ou qu’on lui- 
vel’ancienne opinion 
qui prétendoit que 
c’étoit cet aftre au 
contraire qui tour- 
noit à l’entour de la 
terre. Quelque fy Re- 
nie qu’on embrafle» 
l’événement dont je 
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fe pafla fous le régné d'Ezé- 
chias y lorfqu on vit le Soleil 
rétrograder confidérablement 
& vraifemblablement d'environ 
,1 y o dégrés a . 

L'un & l'autre de ces événe-s 


mens’eil antérieur au régné de 
Sethon ; le premier même de 
ces prodiges a précédé d’envie 
ron 200 ans le régné d’AtréeJ 
Celui-ci a du allonger le jour 
pour une moitié de la terre , Ôc 
la nuit pour l'autre moitié de 
Fhémifphére d'une maniéré trop 
fenfible, pour n'avoir pas été 

. r * > r . * 


parle , n’en . fera ni 
moins réel , ni moins 
miraculeux à l’exté- 
rieur., ' 

a 4. lîegyc. 10. f . 
&c. = 2. Parai, c. 
J*, f. 24. — i/aïe, 
c.^S. fij.Sc 8 . — Ec- 
clèfiaJHc. ç. 48, ÿ. 2 y 
: 


•qUq chacun de - oes- 
dégrés indiquoit une 
heure , & que par 
conféquent le Soleil 
rétrograda de 1 50 de- 
grés du parallèle qu’il 
décrivoit ce jour-là. 
Mais comme cette é- 
"Valü'açion 'n’éft pas 
abfblüment conftan- 


Le Texte lâcrédit^ 
quë l’ombre rétrogra- 
da de dix dégrés ftir le 
cadran d’Achaz. Il y 
a Bien de l’apparence 


tet} je. n’as p^s- voulu 
déterminer ’précifè— 
' ment quel intervalle 
de tems réf>ondoit à. 

, chacun de ces degrés. 
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remarquée principalement par 
les peuples qui avoient déjà 
quelques teintures cTAftrono* 
inie. ]_ -j 

Les circonftances du fécond 

v ’ V J» 

jniracle ont dû être encore 
beaucoup plus frappantes. Sup- 
pofé que la rétrogradation du 
Çoleil ait été alors de ifo dé-, 
grès , il eft néceflaire que cet 
aftre fe .foit levé fiir plus de 
trois mille lipues de pays fuc^ 
çelfivement , & cela au même 
point de l’horifon , où il verioit 
de fe coucher quelques heures 
auparavant : qu'enfuite il ait re- 
pris fon premier cours. Par la 
même raifon , on l’aura vu dans 
Pétendue de plus de trois mille 
autres lieues de notre Globe, fe 
coucher où il venoit de fe lever, 
& fe lever de nouveau où il s*é« 
toit couché en dernier lieu. A, 
Pégard du refte de la terre , le 
jour aura été confidérablement 
allongé dans une partie , & la 

i * nuit 
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«nuit en aura d’autant plus duré 
dans la partie oppofée. Il y 
avoit ( en fuppoiant toujours 
la rétrogradation du Soleil de 
150 degrés ) dix heures pour le: 
moins que le Soleil étoit levé 
fur l’horifon de Jérufalem , 
quand le miracle dont je parle 
arriva. Par ce moyen fes effets 
les plus fenfibles tombèrent fur 
Y l’Océan. C’eft pour cela fans 
doute que les Auteurs profanes 
‘ n’en ont eu qu’une notion ex- 
trêmement confufe. De toutes 

« 

les régions de notre continent, 
celles où ce prodige dût fe ma-' 
nifefter d’une maniéré plus frap- 
pante font les Indes orientales , 

& la partie la plus occidentale 
de l’Afrique , pays dont il ne 
nous refte aucun monument 
hiftorique. 

Il fe peut faire aulïi que le 
Soleil ayant rétrogradé*par rap- 
port à la Judée précifément juf» 
qu’au point de fon lever , fe 

N 
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foit réellement couché pendant 
quelques minutes pour l Egyp- 
te , & pour les pays plus occi- 
dentaux , au même point où il 
s’étoit levé, ôc relevé peu après 
en reprenant fon cours ordinai- 
re , précifémentoù il venoitde 
fe coucher. Dans l’Egypte où 
fair eft toujours ferain, on aura 
Vu que ce prodige étoit opéré 
par une rétrogradation réelle 
du Soleil : en Grèce , où dans 
cette fuppofition le phénomène 
eût dû être plus fenfible , il fuf 
fit que les nuages ayent dérobé 
la vûe de fon difque , pour faire 
attribuer à une éclipfe a , les té- 
nèbres fubites qui durent pen- 
dant quelque tems couvrir tout 
le pays. En un mot, on peut 
trouver mille raifons du filence 
de la plûpart des Auteurs pro- 
fanes , de même que des altéra- 
tions différentes que ceux qui 

» Voyez V4nt. do Placit. Philofophof, U ** 
iç, 14. p, 850 & 8$ J. 


Digitized by Gooîie 


D I $ S ERTATION. 

parlent d un changement du 
mouvement diurne du Soleil , 
■ ont pu faire à la tradition de ce 
mémorable événement. D ail- 
leurs je ne trouve point de mo- 
tif qui puilfe empêcher d’y re- 
connoître le fondement & le 
principe de cette même tradi* 
tionC). # 

Ce qu’on peut alléguer de 
plus, fort contre l’explication 
que je propofe , c’eft fans doute 
le fentiment de plufieurs inter- 
prètes y ôt commentateurs de 
l’Ecriture fainte , qui veulent 
reftraindre le miracle opéré fous 
Ezéchias à une fiinple rétrogra- 


(') On doit remar- 
quer qu’une rétrogra- 
dation aftuelle du 
Soleil , telle que cel- 
le qui s’opéra félon 
nous, fbus le régné 
d’Ezéchias, eft le fèul 
moyen de produire 
les phénomènes rap- 
portés par Hérodote, 
fans caufèr d’altéra- 
ûon à la température 


des lieux qui les 
éprouvent. Au con- 
traire, le mouvement 
des pôles, explication 
pour laquelle quel- 
ques critiques rao-j 
dernes fèmblem pen- 
cher, feroit éprouver 
fùcceffivement aux 
mêmes lieux les tem- 
pératures les plus op- 
pofees. 

Nij 
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dation de l’ombre du Soleil } 
indépendamment du cours de 
cet aftre , & cela uniquement 
encore fur le cadran d’Achaz. 
Mais je ne vois pas pourquoi 
on veut que cette rétrograda- 
tion de l’ombre liait pas été l’ef 
fet naturel &c phyfique de la ré- 
trogadation aduelle du Soleil ; 
pourquoi la même puiffance qui 
avoit réellement fufpendu le 
cours de cet aftre , pour donner 
à Jofué le tems d’achever la dé- 
faite des ennemis de fon peu- 
ple , ne l’auroit - il pas réelle- 
ment changé en confidération 
d’un Prince jufte ôc religieux ? 
L’Ecriture nous apprend que 
Bérodach-Baladan, Roi de Ba- 
bÿlone , envoya complimenter 
Lzéchias fur le rétabliffement 
de fa fanté a . P erfonne n’ignore 
quelle étoit dans ces tems la 
puiffance des Rois de Babylone, 
ôc combien ils fe croypient au- 
deffus des autres Souverains. 

• 4. Reg. c, zo. f. ix. 
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On fçait aufïi à quel état de foi- 
bleffe étoit alors réduit le royau- 
me de Juda. D’où pouvoit donc 
venir cette démarche d’un Mo- 
narque > tel que Bérodach-Ba- 
ladan envers Ezéchias ? N’eft-il 
pas vraifemblable que le mira- 
cle opéré en faveur de ce Prin- 
ce en étoit la principale caufe , 
miracle auquel les Babyloniens, 
chez qui l’Aftronomie étoit 
alors très - cultivée , n’avoient 
pu s’empêcher de faire une at- 
tention particulière. Ce ■ n’eft 
pas même ici une fimple con- 
jecture de notre part , c’eft un 
fait dont l’Ecriture Sainte ne 
permet pas de douter : elle 
nous apprend que les Ambaffa- 
deurs duMonarqueBabylonien, 
étoient chargés fpécialement 
de s’informer du prodige qui 
étoit arrivé fur la terre a . 


* i. Parai, chap. 
32. ÿ. ^x.Attamen in 
legatione principum 
Babylonis qui mijji 


fuerant ai ettm, ut in- 
ter rogarent de por-* 
tento quod acciaerat 
fuper terrant , &c. 

Nnj 
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Je fuis donc perfuadé que le 
miracle opéré du tems de Jofué, 
joint à celui qui le fut quelques . 
fiécles après en faveur d’Ezé- 
chias , ont été l'origine ôt la 
fource de toutes ces traditions 
confufes , rapportées dans les 
écrivains de l'antiquité fur le 
changement qu'avoit éprouvé 

autrefois le cours du Soleil ( 1 ). 

« ‘ ) 


(*>) Pour fê former 
une jufte idée des 
effets que dût produi- 
re la rétrogradation 
du Soleil telle que 
nous l’entendons , 
nous fûppofêrons que 
cet aftre étoit dans 
l’Equateur le jour que 
ce miracle arriva, 
que fà rétrogradation 
fut de 150 dégrés , 
& qu’il étoit quatre 
heures du foir à Jé- 
rufàlem, au moment 
où i’-ômbre commen- 
ça à rétrograder; ou, 
ce qui revient au mê- 
me, que le Soleil y 
étoit en ce moment 
éloigné de r 50 dégrés 
du point de fon le • 


ver , & que par con- 
féquent fa rétrogra- 
dation le ramena juf-, 
qu’à ce même point» 
Alors en pofànt Jcru- 
falem avec le com- 
mun des Géographes 
au 57 e degré de lon- 
gitude, les 87 e & 267 e 
dégrés féparoient la 
partie de notre globe 
qui avoit le jour , de 
de celle qui avoit la 
nuit, au moment où 
la rétrogradation du 
Soleil commença , 
c’eft-à-dire , que l’A- 
mérique , l’Afrique , 
l’Europe & l’Afîe , * 
jufqu’à l’embouchure 
de l’Indus , ou envi- 
ron 5 jcuifîoient alors 


1 
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<de la lumière du So- 
leil , pendant que le 
relie du monde étoit 
plongé dans les ténè- 
bres de la nuit. • Au 
contraire dans le mo- 
ment où la rétrogra- 
dation du Soleil le 
ramena au même 
point d’où il #étoit 
parti dix heures au- 
paravant , le méri- 
dien qui paffe par le 
57 e degré de longitu- 
de, fit la réparation 
del’hémifph^re éclai 
ré d’avec l’hemilphé- 
re obfçur.* Par-là, 
toute l’A fie , à l’A- 
natolie près , $c pres- 
que toute la mer Pa- 
cifique, eurent alors 
le jour ; mais l’Amé- 
rique de meme que 
l’Europe & l’Afrique 
eurent la nuit dans 
prefque toute leur é- 
renduè. Les habitans 
du Mogol , des Indes, 
de la Chine , du Ja- 
pon ,&c. en un mot, 
tous les peuples qui 
habitent entre le 87 e 
& le 137 e dégrés de 
longitude durent voir 
le Soleil fe lever de 
nouveau lùr leur ho- 
rilon au même point 


où il s’étoit couché 
quelque tems aupara- 
vant, & fe coucher a r 
près qu’il eut repris là 
direétion primordiale 
au même endroit où 
Ion mouvement ré- 
trogradé l’avoit fait 
lever en dernier lieu. 

Au contraire des 
deux côtésdu premier 
méridien jufqu'au 57 e 
degré de longitude 
d’une part, & julqu’au 
2.64 e de l’autre, en 
comptant fuivant un 
ordre rétrograde ; 
c’eft-à-dire, en Egyp- 
te, en Grèce , en 
Italie, &c.on dût voir 
le Soleil revenant fur 
lès pas Ce coucher pré- 
ï çifément où il s’étoit 
levé , & peu après 
reprendre fa. route or- 
dinaire & fè lever de 
nouveau où il venoit 
de fe coucher. Entre 
le 57 e & le 87 e dégré, 
comme en Arabie & 
en Perlé, le jour aura 
duré dix heures de 
plus qu’à l’ordinaire. 
L’effet le pluslénfible 
du miracle aura été 
une efpéce de balan*- 
cernent du dilque Po- 
laire. 

Niy 
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Nous tommes ex- 
trêmement éloignés, 
au furplus, de don- 
ner cette explication 
comme préférable en 
elle même à aucune 
des au très hypothéfes, 
<|tii peuvent, en affez 
grand nombre , fatis- 
faire également au 
texte de l’Ecriture 
Sainte. On peut ali- 
gner au Soleil telle 
déclinaitôn fepten- 
trionale ou méridio- 
nale qu’on voudra. 
On peut dire , qu’il 
étoit plus de qua re 
heures du foir à Jéru- 
falem , lorfque la ré- 
trogradation du dif- 
que folaire commen- 
ça. On peut même à 
la rigueur faire cette 
rétrogradation moin- 
dre de i $odegrés,&c. 


Mais de tous les cas 
propofables nous a- 
vons choifî celui-ci 
comme le plus fim- 
ple* comme celui qui 
fournit la plus gran- 
de uniformité qu’on 
puifle concevoir dans 
les effets du miracle 
que nous examinons 
par rapport aux habi- 
tans de toutes les zo- 
nes , & qui donne le 
calcul le plus facile de 
fes Phénomènes. Il 
fera forfcaifé d’en ap- 
pliquer le détail, & 
d’en éterfdre l’expli- 
cation aux autres hy- 
pothéfês que l’on vou- 
dra choilir,en fai Tant 
feulement quelques 
légers changemens 
qui ne pourront ja- 
mais être fu jets à beau- 
coup de difficultés. 


Fin des Dissertation s» 
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EXTRAITS 

DES 

HISTORIENS CHINOIS. ' 


M ONSIEUR, 

< 

Vous me faites l’honneur de 
me demander quel eft le Livre 
Y-tse : vous voudriez fçavoir 
l’époque à laquelle les Chinois 
ont connu fart dç travailler le 
fer , ôc fous lequel de leurs Em- 
pereurs il eft diç que le foc des 
charrues n’étoit encore que de 
bois. Il n’eft pas difficile de vous 
fatisfaire ; mais lorfque l’on ci- 
te quelque chofe de l’Hiftoire 

N vj 
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Chinoife , il eft abfolument né- 
ceffaire de faire attention, i°. 
aux tems fabuleux ôt purement 
mythologiques , 2°. aux tems 
douteux Ôt incertains ,3°. en- 
fin aux tems où l’Hiftoire Chi- 
noife conftatée par des monu- 
mens inconteftables , commen- 
ce à marcher fûrement.. 

On ne peut faire remonter 
les tems Hiftoriques de la Chi- 
ne tout-au-plus qu'à l’Epoque 
à'Yao : les tems douteux ôt in- 
certains , commencent à Fou-hi 
ôt finiffent hYao exclufivement.' 
Les Empereurs qui les précé- 
dent n’ont jamais exifté : il ne 
relie aucun monument ancien 
qui puilfe nous atteller la vérité 
des faits dont leur hiftoi^e eft 
compofée. On n’a aucune cer- 
titude de la durée de leurs ré- 
gnés ; ôt par le tiflu de fables 
ôt de chofes incroyables qu ôn 
en débite , il eft , je crois , très- 
permis de rayer ces Empereurs 
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«du nombre de ceux qui ont réel- 
lement exifté. Tout homme qui 
penfe & qui lit avec réflexion, 
ne pourra s’empêcher d’en con- 
venir. Enfin tout ce qui précédé 
Fou-hi eft entièrement fabuleux 
& ne mérite aucune créance. 

Comme vous avez cru devoir 
faire attention dans votre Ou- 
vrage aux tems fabuleux des an- 
ciennes nations ; je parcourrai 
avec plaifir ces tems chez les 
Chinois ; ravi , fi je puis vous 
être de quelque utilité , & con- 
tribuer, par rapport à la Chine, 
à l’exécution du plan que vous 
avez fuivi. Je commence donc 
par l’examen des tems fabuleux 
ou mythologiques. 

1 °. Des tems fabuleux. 

Quelques - uns attribuent à 
Tiene-hoang, un Livre en huit 
Chapitres , qui contient î origine 
des Lettres : on ajoute que les car, 


TienE-î 

Hoancw 
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raâlères dont fe fervoient les Sane* 
hoang étoient naturels, fans aucune 
forme déterminée * quils rf étoient 
qu or & pierres précieufes . 

Lieou-jou, l’Auteur du Ouai* 
ki , dit que Tiene-hoang , donna 
les noms aux dix Kane& aux 
douze Te H i pour déterminer le 
lieu de Jt année : il s’agit des ca- 
ra&ères cycliques. 

Tiene-hoang lignifie l’Empe- 
reur du ciel. On le nomme en- 
core Tiene-ling , le ciel intelli- 
gent : Tsëe-jun , le fils qui nour* 
rit & embellit toutes chofes , êc 
enfin Tchongtienè-hoang-kiune , le 
fouverain R^i du ciel du milieu, 
&c. Ce Tiene-hoang fuccéda à 
Pouane-cou. 

Le Ouai-ki dit que Ti-koang 
( l’Empereur de la terre ) fuc- 
cefleur de Tiene-hoang , parta- 
gea le jour & la nuit , & régla que 
3 0 jours feroient une Lune . Le 
Livre Tong-li , cité dans Lopi , 
ajoute encore que cet Empe* 
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leur détermina le foljlice d'hyver 
à la 11 e Lime . 

Une preuve que Tannée Chi- 
noife a été originairement très- 
informe , & que le cours n’en 
étoit réglé que par celui des fai- 
fons , c’eft que pendant bien 
long-tems , pour dire un an , on 
difoit, un changement de feuilles . 

Ce Ti-hoang etoit , dit-on , 
pere de Tiene-hoang & de Gine- 
hoang qui va fuivre. 

On donne à Gine-hoang ( le 
fouverain des hommes ) neuf 
freres ; & on prétend qu’ils par- 
tagèrent entr’eux le gouverne- 
ment : Ils étoient neuf freres ( dit 
Yuene-leao-fane ) qui partagè- 
rent entr eux la terre 9 & bâtirent 
des JAlles qu'ils entourèrent de mu- 
railles . Ce ne fut que fous ce 
* Prince qu’il commença , ( dit Lo- 
pi ) à y avoir de la dif ïnBïon en- 
tre le Souverain & le Sujet : on 
but & on mangea } & les deux fa 
xes s unirent % 




Gine- 

Hoang* 
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le fécond 
Ki » ou la 2 e 
période , 
nommée 
QV-LOKGi 


Après ces trois Empereurs 
que nous venons de nommer > 
on place la période nommée 
Ou-long ( les cinq Long ou 
dragons ) compofée de cinq fa- 
milles différentes ; mais on ne 



nous dit point leurs noms 9 ni 
la durée de leurs régnés. Dans 
ce tems-là ( dit un Auteur ) les 
hommes habïtoient le fond des an- 
tres y ou fe per choient fur les arbres 
comme dans des nids ; fait qui 
contredit l’invention de bâtir 


des Villes & de les entourer de 


murailles , qu’on place fous le 
régné de Gine-hoang : mais vous 
trouverez dans la fuite bien d’au~ 


très contradi étions femblables.' 

Le 4 e kî , On ne dit rien du f Ki. Sur 
appelées le 4 e nommé Ho-lo y & compofé 
Ho-to. tro j s f ain iH es ^ on di t ^ q ue i es 

Ho-lo apprirent aux hommes à fe . 
retirer dans le creux des rochers . 
On n’en dit pas davantage : on 
ne dit rien non plus du $ e Ki , 
nommé Liene-tong y ôc corn- 
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pofé de fix familles ; du 6 e Ki , 
nommé Su-ming , ôc compofé 
de quatre familles. 

C’eft une folie de s’attacher 
aux époques de ces fix Ki rien 
ji’eft plus abfurde. Lopi cite un 
écrivain qui leur donne libéra- 
lement 11 007 j o ans: Lopi lui- 
mêine dit , que les cinq pre- 
miers Ki , après Gine - hoang 
font en tout (?oooo ans*. 

Le 7 e Ki y fe nomme Sune- te ? e ku 
feï, ôc comprend vingt- deux IÏ fei. S ü ‘ 
familles. Mais on ne dit rien 
fous tous ces régnés qui ait rap- 
port aux Sciences ôc aux Arts. 
Seulement fous le 22 e ôc der- 
nier , nommé , Tsee-che-chi on 
dit y que ce ne fut qu alors quon 
cejfa d’habiter les cavernes. N’eft- 
ce pas une abfurdité manifefte 
qu’au bout de tant de fiécles ôc 
fous des Rois dont on raconte 
tant de merveilles, on n’eût pas 
encore trouvé l’art de conftruire 
quelques cabanes pour fe ga- 


Digitized by Google 


3o 6 Extraits 

rantir des vents ôt de la pluie." 
le * e kî , Le 8 e Ki , nommé Yne-ti , 

appelléYNE- r • r *lt 

ti. renferme treize familles , ou- 
Dynafties. Tchine-fang-chi , le 
premier de cette période > ré-* 
,gna après Tsëe-che-chi, ôc fon- 
da la première famille. On ditî 
qu’au commencement , les hommes 
Je couvroient avec des feuilles & 
des herbes ; les ferpens & les bêtes 
étoient eh grand nombre ; les eaux 
débordées n 1 étoient point encore ren- 
trées dans leur lit , & la mifere 
étoit extrême. Tchine-fang ap- 
prit aux hommes à préparer des 
peaux , à en ôter le poil avec des 
rouleaux de bois , & à s’en fer « 
vir contre les vents & les frimats 
qui les incommodoient fort. Il leur 
apprit encore à faire comme un 
tiJJ'u de leurs cheveux , pour leur 
tenir lieu de parapluie. On lui 
obéijfoit avec joie : il appella fes 
fujetSy Peuples habillés de peau .* 
il régna J 5 0 ans . A Tchine-fang- 
chi fuccéda Chou-chane-chi ; en-* 
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fuite Hai-kouei-chi , dont on ne 
dit rien qui ait rapport à n»tre 
objet. 

Le 4 e Prince & celui qui fuc- 
céda à Hai-kouei-chi , fe nom- 
me Hoene-tune : il fonda la 4 e 


Dynaftie , ( car chacun de ceux 
que nous venons de nommer 
font autant de chefs de famille 


ou Dynalhes ). A l’occafion de 
ce Roi, Lopi cite Lao-chene- 
îsëé , qui parle ainfi : 

Les anciens Rois alloient les che« 
veux épars & fans ornement de 
tête. Ils navoient ni fceptre ni cou- 
ronne , & ils gouvernoient f Em- 
pire en paix. D'un naturel bien- 
fai fant , ils nourrijfoienr toutes cko- 
JeSf & nefaifoient mourir per fonne. 
Donnant toujours & ne recevant 
rien , les peuples , fans les recon- 
naître pour maîtres , portoient ait 
fond du cœur leur vertu. Alors le 
ciel & la terre gardoient un ordre 
charmant , & toutes chofes croif * 
fuient à P envi. Les oifeaux fai - 
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fioient leurs nids fi bas qu on poul 
voit les prendre avec la main ; tous 
les animaux fie laijfioient conduire 
à la volonté de F homme. On ternit 
le jufte milieu , & la concorde ri ■ 
gnoit par-tout. On ne comptoit 
point l'année par les jours. Il ré y 
i avoit ni dedans ni dehors , ni mien 
ni tien. O efi ainfi que gouvernoit 
Hoene-tune. Mais quand on 
eut dégénéré de cet heureux état ; 
les oijeaux & les bêtes , les vers 
& les fierpens , tous enfiemble & 
comme de concert firent la guerre 
à F homme. 

A la Dynaftie de Hoene-tune y 
fuccéda celle de Tong-hou-chî, 
qui compte dix-fe^t Rois qu’on 
ne nomme point ; a cette fi Dy- 
naftie fuccéda la 6 e qui a pour 
chef Hoang-tane-chi. 

La 7 e . La Dynaftie de Ki- 
tong-chi. * 

La 8 e . La Dynaftie de Ki-y- 
chi. * 

La fi. La Dynaftie de Ri- 
kiu-chi, $ , 
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La 10 e . La Dynaftie de Hi- 
buei-chi. * • 

La 1 I e . La Dynaftie deYeou- 
tfao-chi. 

La 12 e . La Dynaftie de Soui- 
gine. 

La 13 e . ôc derniere. La Dy* 
naftie de Yong-tching-chi. 

De ces fept Rois ou fonda- 
teurs deDynafties, dont il nous 
refte à parler pour compléter le 
nombre des Dynafties renfer- 
mées dans cette 8 e période , 
on ne dit rien de ceux que j’ai 
notés d’une * qui aye rapport à 
notre objet. 

Quand à Yeou-tfao-chi, fon- 
dateur de la 11 e Dynaftie, dont 
le régné a , dit-on , duré plus 
de 300 ans , & dont la famille, 
ajoute-t-on, a eu plus de cent 
générations pendant fefpace de 
12 ou de 18000 ans: voici ce 
que l’on trouve. 

Hane-tfée dit , que dans' ces 
premiers âges du monde , les ani~ 
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maux fe multiplioient beaucoup 5 
& que les hommes étant ajfez ra- 
res , ils ne pouvoient vaincre les 
bêtes & les Jerpens, 

Yene - tsce . Yene-tsëe , dit aufli , que les 

fut Mintftre . 1 t r i 1 i 

d’Etat fous anciens , ou perches fur les arbres > 

trois Rois de r / j J 

Tfi , uétoit ou enfonces dans des antres creux , 

Tain te di p °" pojjedoient l' univers (Tiene-hi^j- 

Kouanc-tfe. c’eft- à-dire, la Chine. ) Ces bons 
Rois , ( continue-t-il , . ne re/pi - 
voient que charité fans aucune om- 
bre de haine. Ils donnoient beau- 
coup <& ne prenoient rien. Le peu- 
ple nalloit point leur faire la cour 
chez eux , mais tout le monde fe 
rendoit à leurs vertus. 

Lopi ôc le Ouai-ki, difent 
prefqu’en mêmes termes 9 que 
dans l'antiquité la plus reculée , les 
hommes fe cachoient au fond des 
rochers > quils peuploient les dé- 
• ferts & vivoient en fociété avec 
toutes les créatures. Ils ne fon- 
geoient point à faire aucun mal 
aux bêtes , & les bêtes ne fongeoient 
point à les ojf enfer. Mais dans les 
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âges fuivans , on devint trop éclai- 
re , ce qui fit révolter tous les ani- 
maux : armés d* ongles , de dents , 
de cornes 9 & de venin y ils atta 
quoient l’homme y & l'homme ne 
pouvoit leur réfifier. Alors Yeou - 
tfao régna y & ayant fait le pre- 
mier des maifons de bois en forme 
de nids d'oifeaux , il porta le peu- 
ple à s'y retirer y pour éviter les 
bêtes fauvages, On ne fçavoit point 
encore labourer la terre y on vivoit 
d herbes & de fruits. On buvoit le 
fang des animaux y on dévoroit la 
chair toute crue y on avaloit le poil 
& les plumes. Voilà ce qu’on dit 
fur Yeou - tfao-chi : après' lui 
•vient Soui-gine, fondateur de 
la 12 e Dynaftie. 

Soui-gine-chij palTe pour fin - SOUI-GTNÊ* 

1 r* . CHJU 

venteur du feu. 

- Sur le fommet du mont Pou- d j™ do * 
tcheou , dit un Auteur y fe voyent 
les murs de la Jufiice. Le Soleil ù* 
la Lune ne peuvent en approcher ; 
il ny a là ni différence de fafons 


Digitized by Google 




312 Extraits 

ni vicijfitude de jours & de nuits . 
C’efi le royaume de la lum'me , qui 
qui confine avec Si-ouang-mou z .Un 
Saint j ( un grand homme ) alla 
fie promener au-delà des bornes de 
la Lune & du Soleil : il vit un ar- 
bre y & fiur cet arbre un oifieau , 

4 qui y en le bequetant fiaifioit fiortir 
du fieu. Il en fut frappé , il prit une 
branche de cet arbre & en tira le 
feu’ÿ cefi de-là, quon appella ce 
grand perfionnage Soui-gine. 

D’autres Auteurs difent aufli, 
que Soui-gine fit du feu avec un 
certain bois , & enfieigna à cuire 
les viandes . Par ce moyen il ny 
eut plus de maladies , /’ efiomac & 
le ventre ne furent plus dérangés : 
il fiuivit en cela les ordres du ciel, 
& de-là , il fut nommé Soui-gine . 

* Si-ouang-mou, 

/îgnifiemot à mot, la 
mere du Roi d' Occi- 
dent. C’eft le nom 
-d’un Royaume que 
les Chinois placent à 
jL’occidept du Tu- 

On 


thftne , du lac nomme* 
l'eau foible 8c du dé- 
fcrt, nommé les fables 
coulant. Si l’eau foible 
eft la mer morte , la 
Si-9uang-mou pour- 
roit être l’Egypte. 
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On dit encore , que du tems invention d© 
de Soui-gine , il y avoit beau- laPeche ’ 
coup d’eau fur la terre , & que 
ce Prince apprit au peuple à pê- 
cher. Il faut conféqueminent 
qu’il ait inventé les filets ou la 
ligne , ce qui fe dira par la fuite 
de Fou-hi. . . . . ; 

- Un Long-ma, ou Draron-che- inreruioad* 

. & 7 r r 1 1 t l'écriture* 

val , apporta une ejpece de table , 

& la tortue les lettres . Soui -gine 
eft le premier à qui on prête cet 
événement , mais la même cho* . 
fe fe dira encore dans la fuite .7 ! ‘ 

de bien d’autres. 

Soui-gine impofa le premier des , impofitio* 

* . . r - r . des noms. 

noms aux plante s & aux animaux^ 

<èr ces noms étoient fi -exprefifs > 

{ dit-on ) quen nommant urh c.hofe 
on la :connoiJJhit : il inventa x les 
poids & les me fur es } pour met- Lee poids,. 
tre de F ordre dans le* commerce le3 mefurç ** 
ce qui ne s'étoit point y vû s avant " > 
lui. * ^ ^ y>y -VA t. • 

Anciennement ( dit un Auteur) Re 's* e ,e ; . 

r \ x . ’ tems des «U- 

les hommes Je manoient a J 0 ans ««se»» 
Tome VI ’ O . 
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*» • & les femmes à JO : Soui-gtn <f 

avança ce tems , & régla que les 
garçons fie mariroient à JO ans &> 
les filles à 10. 

ïnft , ? „ e Enfin le Liki dit , que ceft 

l’urbanité & Soui-si'nc, qui a. le premier en- 

Up0, '“‘ re - kigné aux hommes l’urbanité 
& la poiiteffe. 

Il nous refte à parler mainte- 
nant de Yong-tching-chi, fonda- 
teur de la 13 e & dermere Dy-> 
naftie de cette période. 

Ecriture fu- De fin tems , on fe fervmt de 
moS.de. petites cordes qu'on maujuott de 
cordelette. divers nœuds , & cela tenait heu 
d'écriture ( 1 )• Mais comment , 
" " après l’invenjtion des caractères, 
peut-on’ revenir à ces cordelet- 
tes ., dont l’ufage eft fo« grof- 
fter & infiniment borne; isout 
cela , comme vous le fentez , 
implique contradidion. ^ . 

9 e kî ouP<£ ; t e viens maintenant au 9 ivi 

rnée CHENE.. (l) U s habitans du EfpagnGlscufTentfat 
* Péroü avoientl’ u&ge la. x:oiiquete d* taK 
- .// ; de cette forte d'icri- pays, -, , .* k 

pure j avant <pie les 
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ou à la 8 e période nommée Che* 
ne-tong ; cette p e période nous 
conduira jufqu’au tems de Fou- 
hi. Elle, comprend vingt 7 un 
Rois^ dont voici les noms. 


1. Sse - hoang ou 
Ttang - hie. 

1. Pe-hoang-cHi. 

3. Tchong - hoang - 
chi. 

4. Tai-ting-chi. 
j. Kouene-liene. 

6. Yene-chi. 

7. Tai-chi. 

8. Tching hoei-chi. 
ÿ. Li - lou ou Hoei • 

chi. 


10. Sohang-chi. 

.1 i.Nuei toüane-chi* 
iz. Hiene-yuene. 

13. He-fou. 

14. Kai-tiene. 

ij. Tfune-liu-chi. 

1 6 . Tcho-jong. 

17. Hao-yng. . 

18. Yeou-ffao-chi. 

19. Tchu fiang-chi. 
zo. Yne-khang-chi. 
zi. Vou-hoai-chi. 


Liu-pou-ouei j dit clairement ssh 
que Sse-hoang a fait les lettres. ««. 
Ce Sse-hoang fe nomme encore 
Tfang-hie. Des hiftoricns le pla- 
cent fous Hoang-ti , dont ils le 
font Miniftre, pendant que d’au- 
tres le font Prince Souverain , 

& bien antérieur à Hoang-ti 
comme vous voyez : mais c’eft 
un point que je laiffe à débrouil- 
ler aux Chinois. ' . 

Le premier inventeur des lettres v’ 

Oij 


HOANG, 

car*£té- 
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cefi Tfang-hie ,* enfui te le RoiVou* 
hoai , les fit graver fur la monnoie , 
& Tou-hi les mit en uf âge dans les 
attes publics pour le gouvernement 
de t Empire. Mais remarquez que 
ces trois Empereurs ont été meme 
avant Chine-nong ; comment donc 
vouloir que les lettres Payent été 
inventées que fous Hoang-ti ! Tel 
eft le raifonnement de Lopi , 
à qui tous ces teins fabuleux 
avoient brouillé la cervelle. 

On peut répondre à ce Criti- 
tique: Vous nous avez dit que 
les lettres avoient été inven- 
tées fous le régné de Soui-gine, 
12 e Roi de la 8 e période; com- 
ment donc prétendez - vous en 
faire honneur à Tfang-hie, qui, 
félon votre témoignage n’a paru 
que dans la $> e période ? Quoi 
qu’il en foit, Sse-hoang fçavoit 
( difent quelques eXagérateurs) 
former des lettres au premier 
moment qu’il naquit.» Il étoit 
doué d’une grande lageffe, ôtç. 
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Apres quil eut reçû le Ho~tou ( 1 ) , 16 

il vifita le midi , alla fur le mont 
Yang-yu y & s arrêta au bord du 
fleuve Lo. Une divine Tortue ,por- fi™ 
tant fur fes écailles des lettres [J r "Jj* de 
bleues , les lui donna : alors Sse- 
hoang pénétra tous les changemens 
du ciel & de la terre ; en haut il 
obferva les diverfes configurations 
des étoiles ; en bas } il examina 
toutes les traces quil avoit vûeS 
fur la tortue : il confidéra le plu- 
mage des oifeaux , il prit garde 
aux montagnes & aux fleuves qui 
en fortent , & de tout cela il corn- 
pofa les lettres. De très -habiles 
Chinois croyent que c’eft l’an- 
cienne écriture nommée Ko- 
teou-chu y qui dura , difent - ils , 
jufqu’au régné de l’Empereur 
Suene-ouang , c’eft- à-dire y juf- 
qu’à l’an 827 avant J. C. 


(1) -Le Ho- tou eft 
une efpéce de table, 
lùr laque! le (ont repré- 
fênrés différents trais 
ou fils, dans lefqiieJs 


fe trouvent de diftan- 
ce en diftance de pe- 
tits cercles blancs & 


noirs. 


O iij 
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Mais Cong-yng-ta remarque 
très-bien qu encore que la figure 
extérieure des lettres ait plufieurs 
fois changé en quelque chofe , les 
fix réglés fur lefquvlles Tfang-hié 
les forma } n'ont jamais foujfert de 
changement. ( 1 ) 

Alors ( continue Lopi ) il y 
eut de la différence entre le Roi & 


(') En général , je < 
penfe ( contre le fen- 
timcnt de M. Fréret) 
qut les caractères Chi- 
nois étoient repréfen- 
tatifs des objets ligni- 
fiés ; les lïx réglés mê- 
me dont il eft parlé 
dans ce paflage en 
fournirent la preuve; 
& d’ailleurs c’eft l’i- 
dée la plus lïmple & 
la plus naturelle que 
les hommes ayent pu 
imaginer : en un mot, 
les caraCtéres Chinois 
& les H iéroglyphes 
des Egyptiens , font 
les memes quant à 
leur formation. On 
fçait que l’Ecriture 
facrée dont les Hié- 
rogrammes ou Ecri- 
vains facrés des Egyp- 
tiens Ce lêrYoienc, lé 


Ibus-diviloit en Kv- 
fioA.oyixri 8c en Su/x- 
€oà» j£K‘,c’eft-à- dire, en 
caractères reprélenta- 
tifs des objets ligni- 
fiés, & en caraétéres 
allégoriques , à quoi 
peuvent le rapporter 
les lix régies Chinoi- 
fès dont il eft parlé ici. 
De même,encore que 
les Chinois difent des 
inventeurs de l’écri- 
ture, qu’ils conlidé- 
rerent le ciel , pour 
avoir des modèles de 
cette écriture, de mê- 
me aufli Sanchonia- 
thon dit de Thaaut 
ou Mercure , qu'il 
imita le ciel pour fai- 
re les caraCtéres fa- 
crés. Àpud Eulèb. 
Pra»p. Evang. 1. i . ç. 
10 . 
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le Sujet y du rapport entre le fih 
& le pere , de ï ordre entre le pré~ 
eieux & le vil : je s loix parurent , 
les rites & la mufique régnèrent ■; 

Les ckâtimens furent en vigueur , 
ainfi Sse - hoang jetta les fonde* 
ments du bon gouvernement , il 
établit des Officiers pour chaque 
affaire y les plus petites ne lui échap- 
pèrent pas y & ainfi le ciel & la, 
terre acquirent leur entière perfec-u 
tïon. 

On ne dit rien du fuçceffeur tchonc- 
de ose -hoang qui ait rapport a c »i. 
notre objet ; mais on dit > que 
fous le régné de Tckong-hoang-chi > • ' 

3 e Roi de cette période , on.fe • 
fervoit encore de petites cordes pour Cordelette». 
f écriture. 

De ce Prince nous fautons hiene- 

d j 'TT* YUENE* 

un-coup a Hiene-yuene, 
le 12 e en ordre de cette période, 
parce quon ne dit rien de fes 
prédécefleurs. 

On trouve beaucoup de cho-‘ 
fes fous le régné de ce Prince , 

O iv 
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parce qu’il eft le même qu’Ho- 
ang-ti , ou du moins qu’on a 
confondu ces deux Princes en- 
femble. 

la» chm» On attribue à Hiene - yuene 
{ invention des Chars : il joignit 
enfemble deux -pièces de bois , l'une 
pojee droit çr t autre en travers , 
afin d’ honorer le très - Haut ( 1 ) ; 

. & cefi de-là qu’il s’appelle Hiene - 
yuene. Le bois traverfierfe nom- 
me hiene , & celui qui eft pofé 
tout droit; s’appelle yuene: Hie^ 
Monnoie ne-yuene fit battre de la monnoie 
a e cuivre. cuivre y & mit en ufage la b a- 

les bihn- lance pour juger du poids des cho- 
fies. Par ce moyen il gouverna l’u- 
nivers en paix. Ho y lignifie mar- 
chandifes en général. Autrefois 
on écrivoit Amplement hoa , qui 
veut dire échange. Ces marchan- 
dées confiftoient , dit - on, en 
métal ; kine , en pierres précieu- 

* (^C’eftainfiqu’ori- ments Religieux des 
ginairement étoient Grecs. Voyez Tlut. t. 
conftruits les monu- z.p. 478. A. 
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fes , yu , en yvoire , tchi , en 
peaux , pi , en monnoie battue 
tfuene , ôc en étoffes pou , ôcc. 

On diftinguoit alors la mon- 
noie (comme cela fe fait enco- 
re ) par le nom de la famille ré- 
gnante. Celle de Hiene-yuene 
avoit un pouce fept lignes , ôc 
pefoit douze tchu [ le tchu eft la 
50 e partie d’un yo , ôc un yo pe- 
foit 1200 petits grains de mil- 
let ] : on gravoit des lettres fur 
la monnoie comme on fait en- 
core aujourd’hui , c’eft pour- 
quoi ven-tfée , lettres , veut dire 
auüi ? piece de monnoie qu’on 
nomme encore kine ôc tfuene 
ôc tao. 

. Tcho-jong ( 1 6 e Empereur de 
la p e période ) écoutant à Cane- 
tcheou le concert des oifiefux , fit 
une mufique d'union 9 dont l'har- 
monie pênétroit par-tout , touchoit 
ïefprit intelligent , <& calmoit le 
cœur de f homme , de maniéré que 
les fens extérieurs étaient faim } les 

O v 


Tcho- 

JCNG. 


Mufique* 
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humeurs dans l’ équilibre , & la vie 
tr'es-longue ; il appelia cette mu- 
fiqtie, Tfie-ouene , c’eft-à-dire , 
la tempérance , la grâce & la 
beauté ( 1 ). 

Mais le but & en quelque foi> 
te l’unique objet de l’ancienne 
mufique des Chinois , à les en- 
tendre j étoit l’harmonie des 
vertus , l’urbanité extérieure 9 
la modération des pallions , en 
un mot , tout ce qui peut con- 
tribuer à la perfection d’un bon 
& fage gouvernement 5 &c. Car 
ils fe perfuadoient que la inuli- 
que étoit capable d’opérer tous 
ces miracles ; nous avons peine 
aujourd’hui à les en croire , fur- 
tout } lorfque nous confidérons 
la mufique > qui eft à préfent en 
ufage chez eux : mais j’en ap- 

(0 C’eft ainfi que fur le chant des oî-; 
Lucrèce dit que la féaux, 
mufique fut modelée 

At liquidas avium voces imitarier ore 
Ante fuit mulio , quant lenia çarmina catitu . 
Comelebrare hommes pojfentj aurefque juvare. 
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pelle aux Grecs , qui racon- 
toient des effets aufli furprenans 
de cette agréable .invention .; 
pendant que les Grecs d’aüjour» 
d’hui , comme la plupart des 
Orientaux y , n’ont pour toute 
mufique qu’une miférable mo- 
notonie qui nous fait pitié. Au 
furplus , nous aurons occafion 
ailleurs de traiter un peu plus 
amplement de la mufique. 

Le 17 e Roi de la p e période hao-yng.; 
‘ fe nomme Hao-yng. 

De fort tems on coupoit des bran- 
ches d’ arbres pour tuer les bêtes . Il 
y avoit peu à hommes. On ne voyoit 
par-tout que de vaftes forêts , & ces 
bois affreux étoient remplis de bêtes 
féroces ue cela eft contrâdi&oi- 
re , ôc convient peu au tems où 
l’on veut que cePrince ait régné! 

Le 18 e Roi de la p e période 
fe nomme Yeou-tfao-chi , nous 
avons vu dans la période précé- 
dente un Prince qui portoit le 
même nom ; le Ouai-ki place 

Ovj 
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ce Roi au commencement du 
dernier Ki , & lui donne pour 
fuccefTeur Soui -gine : enforte 
qu'il fe feroit écoulé neuf Pé- 
riodes ou Ki entiers , avant que 
les hommes euffent pû avoir 
des cabanes pour fe retirer , Ôc 
euffent connu l’ufage du feu. 
Lopi fuit une autre méthode , il 
a rangé Yeou-tfao-chi ôc Soui^ 
gine dans le Ki précédent ; ôc 
bien que le Roi dont il s’agit 
maintenant porte lé même nom, 
il en parle tout autrement. 

Le 19 e Roi de la 9 e période 
fe nomme Tcku-fiang-chi . 
infirment On dit , qui/ ordonna à Ssee* 
kouei y de faire une efpéce de gui" 
tare à* cinq cordes } nommée fé , 
pour remédier au dérangement de 
P univers 9 & pour conferver tout 


de muiîque à 

cordes. 


ce qui a vie . 

Le 20 e Roi de la 9 e période 
fe nomme Yne-khang-chi. 

De fon tems , les eaux ne s écou* 
ioient point y les fleuves ne fuivoïenp 
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plus leur cours ordinaire ; ce qui 
fit naître quantité de maladies . 

Yne-khang infiitua les danfes Ladanf# 
nommées Ta - vou ( grandes dan- 
fes. ) Il les inftitua par principe 
de fanté ; car y comme ditLopi* 
lorfque le corps nefi point en mou - 
vement , les humeurs ri ont plus un 
libre cours , la matière s’amajfe 
en quelque partie , & de-là , les 
maladies qui ne viennent toutes 
que de quelque objlruÏÏion . 

. Les Chinois croyent aufïî 
qu’on connoît la vertu d’un 
homme par la maniéré dont il 
touche du luth ôt dont il tire de 
Tare , ôte. 

Ainfi les Chinois rapportent 
les danfes au bon gouverne- 
ment comme nous avons vû 
qu’ils y rapportent la mufique , 
ôt le Liki , dit , quon peut juger 
ddun régné par les danfes qui y 
font en ufage. 

Le 21 e ôt dernier Roi de la 
p e Période y fe nomme Voui 
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hoai-chi ; mais on ne rapporte 
rien de cePrince qui mérite d’ê- 
tre remarqué. 

Voilà tout ce que - contien- 
nent les tems fabuleux. Si ces 
teins ne peuvent fervir à fixer 
au jufle l’époque des diverfes 
inventions , ( les Chinois, étant 
fi fort en contradi&ion fur le 
tems de .ces différentes décou- 
vertes ) , on voit au moins par- 
la , que l’origine en a été à peu- 
près la même chez eux que chez 
les autres peuples. Nous voici 
enfin arrivés à Fou-hi, que les 
Hiftoriens Chinois regardent 
comme le fondateur de leur Mo- 
narchie ; ce que l’on rapportera 
de ce Prince & de fes fuccef- 
feurs , a un peu plus de folidité 
que ce que l’on a vu jufqu’à 
préfent. 

FO U- HI. 

Voici comme le Ouai - ki 
cité dans les annales Chinoifes* 
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décrit les mœurs des hommes 
d’alors : » Dans le commence- 
» ment , la vie que les hommes 
a> menoient 9 ne différoit point 
» de celle des animaux ; ôtcom- 
» me ils étoient errans çà ôc là 
» dans les forêts , ôt que les 
» femmes étoient communes , 
» il arrivoit de-là que les enfans 
» ne connoiflbient que leurs me- 
» res ôt jamais, leurs peres : ils 
» fe livroient à l’amour fans pu- 
» deur , ôt fans connoître les 
*> loix de la bienféance* Ilk ne 
»fongeoient qu’à dormir ôt à 
» ronfler , puis ils fe levoient ôc 
» foupiroient : la faim les pref- 
»foit-elle ? ils cherchoient de 
» quoi manger , ôt lorfqu’ils 
» étoient bien ralfafiés , ils jet- 
ât» toient les relies ; ils man- 
»geoient jufqu’aux plumes ÔC 
» au poil des animaux dont ils 
» buvoi^ent le fang. Ils fe cou- 
» vroient de peaux toutes ve- 
» lues.L’EinpereuiFou-hicom-» 


328 Extraits 

» mença d’abord par leur ap- 
» prendre à faire des filets pour 
u Pêche. » pêcher les poiHons, ôt des la£ 
u chaire. » f ets p OUr prendre les oifeaux ; 
» c’eft pourquoi ce Prince fut 
» furnommé Fou-hi-chi : il leur 
l’art d'ap- » apprit encore à nourrir des 
animaux do- » animaux ciomeltiques ôt a les 
meftiçjues. engraiffer pour les tuer enfui- 

» te ; c’eft la raifon pour laquelle 
» on lui donna aufli le furnoiu 
» de Pao-ki-chi .» 

Il paroît confiant que les pre- 
miers Chinois n’eurent d’abord 
pour toute habitation que les 
antres , le creux des rochers 
& les fouterreins naturels : ils 
étoient alors incommodés d’u- 
ne forte d’infe&e ou reptile 
• nommé iâng ; Ôt lorfqu’ils fe 
rencontroient , ils fe deman- 
doient les uns aux autres , s’ils 
n’étoient pas incommodés des 
idngs. On fe fert encore aujour- 
d’hui de ce terme , pour s’infor- 
mer de la fanté d’une perfonne ; 
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Couei-idngl Quelle maladie avez- 
vous ? Comment vous portez- 
vous ? Vou - iang , je fuis fans 
idng, c’eft-à-dire, je fuis gai ôc 
en parfaite fanté , fans maladie. 

Il feroit fuperflu de rapporter 
ici ce que lesChinois difentdans 
le.s annales, de l’invention des 
caractères ôtdes Coda, après ce des caraa« # 
que le P. Couplet & tant d’au- res * 
très en ont dit. J’ajouterai Am- 
plement que le Traité Hi-tfée Ç) 
porte qu au commencement ongou- 
vernoit les peuples p>ar le moyen de 
certains nœuds qu on faifoit à des 
cor delett es. Qu enfuit e le Saint mit à 
la place l’écriture , pour fervir aux 
Mandarins à remplir tous leurs 
devoirs , & aux peuples à exami - 
ner leur conduite ; ôc que c’eft fur 

le Symbole == Kouai qu’il fe re ** 


(«) C’eft le Traité 
en queftion. Il eft de 
Confucius, c’eft un 
Commentaire fur l’Y- 
king: on nomme ce 
Commentaire par 


honneur pour Ion 
Auteur, Ta-tchoüe-* 
ne , la grande tradi- 
tion. On doit écrire 
Hi-tsëé & non pas 
Y-tfée, 
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gla pour exécuter fon ouvrage '. 

Lopi^ cet Ecrivain que nous 
avons déjà cité tant de fois , dit 
que Fou-hi tira du Symbole des 
fix lignes tout ce qui concerne 
le bon gouvernement. Par exem- 
ple: £=E Li lui donna fidée de 

faire les filets pour la chajfie &pour 
.. la pêche , & ces filets furent une 
nouvelle occafion dt inventer la toile 
ies habics./^r faire des habits . Lopi ajou- 
te : C’efl fe tromper que de croire 
que, du tems de Fou-hi ,onfe fer * 
1 vit encore de cordes liées & nouées, 
& que t ufage des livres ne vint 
que fous Hoang-ti. 

Fou-hi apprit au peuple à éle- 
ver les fix animaux domefti- 
ques a , non - feulement pour 
avoir de quoi fe nourrir , mais 
&uili pour fervir de vi&imes 
Sacrifie*?; dans les facrifïces qu il offroit 


a Les fix animaux 
Jomeûiques font>ftii- 
Vant les Chinois , le 


cheval , le bœuf , la 
poule , le cochon , le 
chien » le mouton. 
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âu Chine. & au Ki ( 1 ). On pré- 
tend que c’eft Fou-hi qui régla 
les Rits Kiao-chene . 

Fou-hi régla auiïi les maria- Réglement 

• 0 1 1 r pour les ma- 

nages : auparavant, les deux le “ rîages & la 
xes fe mêloient indiffin&ement. 

Il ordonna les cérémonies avec tre fexc * 
lefquelles les mariages dévoient 
fe contracter , afin de rendre 
refpe&able ce premier fonde- 
ment de la fociété : il ordonna 
que les femmes porteroient des 
habits différens de ceux des 
hommes, & ne permit pas quun 
homme fe mariât avec une fem- 
me de même nom , parente ou 
non , Loi qui eft encore aCtuel-* 
lement en vigueur. 

Fou - hi créa divers Minières 
& Officiers pour faider à gou- 
verner l’Empire. 

L’un de ces Officiers .fit les 
Lettres, l’aurre drefîale Calen- 
drier ,un 3 e bâtit les Maifons , 

(*) Chine , l’efprit du ciel & Ki> l’elprît 
«de la terre. 


Loix cénx< 
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un 4 e exerça la Médecine, un f e 
cultiva les campagnes , un 6® 
fut maître des Eaux Ôc Forêts. 

On prétend que Fou-hi tra- 
vailla beaucoup fur l’Aftrono- 
mie. Le Tcheou - pi - fouane dit 
qu’il divifa le ciel en.dégrés. 
Lopi avertit que le ciel n’a 
point proprement de degrés , 
mais que cela fe dit par rapport 
au chemin que le Soleil fait en 
une année. 

La période de 60 ans pafle 
pour être due à Fou-hi. Le 
Tfiene-piene dit clairement que 
ce Prince fit un calendrier pour 
fixer l’année , & qu’il eft l’au- 
teur du Kia-tfe. Le Sane-fenë 
dit la même chofe ; & le Hane- 
li-tchi , dit que Fou-hi a fait le 
premier calendrier par le Kia- 
tfe ; mais le Chi-pene l’attribue 
à Hoang - ti : c’eft une de ces 
contradiêlions fi ordinaires dans 
les hiftoriens Chinois. 

Le même Fou-hi fit* dit-on* 
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des armes ôt établit des fuppli- 
ces. Ces armes étoient de bois ; 
celles de Chin-nong furent de 
pierre , & Tchi-yeou en fit de 
métal. 

Fou-hi fit écouler les eaux ôc * 
entoura les villes de murailles ; 
cependant comme Chin-nong 
pafle pour avoir été le premier 
qui en fit de pierres , ilfaudroit 
dire que les murs qu’éleva Fou- 
hi n’étoient que de terre battue 
ou de briques. 

Fou-hi donna les réglés de la 
mufique. Ceux qui attribuent ce 
bel art à Hoang-ti fe trompent 
donc ( aut vice - versa). Après 
que Fou-hi eut inftitué la pê- 
che , il fit une chanfon pour les 
Pêcheurs. C’eft à fon exemple 
qne Chin-nong en fit une pour 
les Laboureurs. 

Fou-hi prit du bois deTong, 
le creufa , & en fit un kine ( une 
lyre , ou comme il vous plaira 
de traduire ) long de 7 pieds z 
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pouces : les cordes étoient de 
foie ôc au nombre de 27 ; il vou- 


lut quon nommât cet inflru- 
inftrimient ment Li. D’autres difent qu’il 
iÔmméYl n’avoit que 25 cordes , d’autres 


« 10, & enfin d’autres $ ( les- 


quels croire ) ? D’autres encore 
ne donnent à cet infiniment. 


que 3 pieds 6 pouces 6 lignes. 
Fou-hi fit cet infiniment , di- 


fent quelques-uns , pour détour- 
ner les maléfices , & pour ban-? 
nir l’impureté du cœur. 

Il prit du bois de fang & fit 
aufli une guitarre à 36 , ou bien 
$0 cordes. Cet infiniment fer- 
voit à orner de vertus la perfon- 
ne 9 & à régler le cœur , &c. 
Enfin il fit un troifiéine infini- 


ment de terre cuite nommée 
httene , après quoi , dit- on , les 
rites & la mufique furent dans 
une grande élévation. 

La monnoie dont Fou-hi 
voulut qu’on fe fervît étoit dp 
suivre , ronde en dedans , pour 
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- imiter le ciel , & quarrée en de- 
hors , pour imiter la terre a . 

Il fit fur lui-même l’épreuve 
de plufieurs plantes médicina- 
les. ( Cela fe dit plus fouvent de 
Chin - nong. Mais on prétend 
que Chin-nong acheva ce que 
Fou-hi avoit commencé ). 

Voilà tout ce qui fe lit de Fou* 
hu Vous remarquerez quantité 
de contradictions dans la plu- 


* Les Chinois, re- 
préfentent la terre 
quarrée; cette igno- 
rance , fur la confor- 
mation de notre glo- 
be, n’a rien d’éton- 
nant , eu égard au peu 
de progrès que l’Afi- 
tronomie a fait chez 
les Chinois. J’envilà- 
ge au Ei r plus cette er- 
reur perpétuée dans 
le vulgaire Chinois, 
comme venant de ce 
que l’Empire de la 
Chine porte des dé- 
nominations qui ne 
conviennent qu’au 
globe entier de la 
tqrre, TeJUe eft, par 


exemple, l’exprefïion 
de T htene-hia , mot à 
mot Ciel inférieur ou 
ce qui ejl fous le Ciely 
nom par lequel on 
diftingue communé- 
ment cet Empire dans 
les livres. Or fous les 
Empereurs Yao,Chu- 
ne & Yu, on fit plu- 
fieurs divifions de cet 
Empire , & une en- 
tr’autres, par laquelle 
on le reprefentoit par- 
faitement quarré, afin 
de fixer par ce moyen 
la quantité & la na- 
ture des redevances. 
Les Chinois n’en fça- 
voient pas davantage* 



KOUNG- 

liOUNG. 


ÎÎXV-OUA. 
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part de ces traditions , & fur* 
toutlorfque vous verrez, parla 
fuite y prefque toutes ces in- 
vendons attribuées aux fuccef- 
feurs de Fou-hi. Je laide à vo- 
tre pénétration ôc à votre faine 
critique , à juger le cas quon 
doit faire des commence mens 
de l’hiftoire Chinoife. 

Il me refte encore quelques 
régnés à parcourir pour termi- 
ner les tems fabuleux ôc incer- 
tains. 

On dit d Q.Kotmg-kounç; y qu’il 
employa le fer pour fabriquer 
des coutelas ôc des haches. 

On attribue à Ix 'm-oua ( qui 
eft FEve des Chinois ) plufieurs 
inftrumens de mufique. Les inf- 
trumens ftng ôc ho an g lui fer- 
voient , dit-on , pour commu- 
niquer avec les huit vents. Par 
le moyen des ko'üene ou flûtes 
doubles , elle réunit tous les 
fons à un feul , ôc accorda le So- ~ 
leil ; la Lune ôc les Etoiles , ce 

qui 
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qui s’appelle une harmonie par- 
faite. Aiu-ouà avoit une guitarre 
( se ) à cinq cordes , elle en fit 
une autre à yo cordes , dont le 
fon étoit fi touchant qu’on ne 
pouvoit le foutenir , c’eft pour- 
quoi , elle réduifit ces cinquan- 
te cordes à 25 pour en diminuer 
la force. 

L’Empereur Chin-nong eft 
très-fameux chez les Chinois , 
par les grandes découvertes 
qu’il fit , dit-on , dans la Méde*- 
cine & l’Agriculture, Ôc même 
dans l’Art militaire , puifqu’on. 
croyoit , du tems des Han , avoir 
un livre de ce Prince fur l’Art 
militaire. 

L’amour du merveilleux a 
fait dire à quelques-uns qu’à l’â- 
ge de trois ans , il fqavoit tout 
ce qui regarde l’agriculture. Le 
nom même de Chin-nong , figni- 
üe en Chinois, efprit labour euri 
Chin-nong prit du bois fort dur 
dont il fit le coutre de la char-; 

Tome FL P. 


Chin- 

KOKGj 
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rue, ôt du bois plus tendre dont 
il fit le manche. Il enfeigna aux 
hommes à cultiver la terre. On 
lui attribue l’invention du vin. 
Il feina les cinq fortes de bled 
au midi du mont Ki , ôc les peu- 

Î >les apprirent de lui à en faire 
eur nourriture. 

Chin-nong ordonna qu’on fût 
diligent à recueillir les fruits 
que 1 ? terre produit. Il enfeigna 
tout ce qui regarde le chanvre, 
les mûriers, ôc l’art de faire les 
toiles Ôc les étoffes de foie. O11 
doit aufïi à Chin-nong la poterie 
Ôc la fonte ; d’autres cependant 
attribuent la poterie à Hoang-ti, 
Ôc l’art de fondre les métaux à 
Tchi-yeou. 

; Chin-nong inventa les foires 
au milieu du jour ,* de-là l’origine 
du commerce , & les échanges 
mutuels. Il fe fervit de mon- 
noie pour faciliter le commer-. 
çe. Il inffitua des fêtes. 

' Çhin-nong diftingua les plan*. 
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tes , détermina leurs diverfes 
propriétés , & s’en fervit habi- 
lement pour guérir les maladies.* 
On dit que dans un feul jour il 
fit l’épreuve de 70 fortes de poi- 
fons , parla fur 400 maladies , 
& enfeigna 365 remèdes; c’eft 
ce qui fait la matière d’un livre 
intitulé Pouene-tfao , qu’on lui 
attribue , & qui contient quatre 
Chapitres. D’autres prétendent, 
& avec raifon, que ce livre n’eft 
point ancien. On dit, avec aufll 
peu de vérité , que Chin - non g 
fît des livres gravés fur des plan- 
ches quarrées. 

Chin-nong ordonna à Tfiou- 
ho-ki , de mettre par écrit ce 
qui concerne la couleur des ma- .. 
iades , ôt.ce qui regarde le 
pouls , d’apprendre à bien exa- 
miner fi fon mouvement eft ré-» 
glé & bien d’accord , & pour 
cet effet de le tâter de fuite, &; 
d’avertir le malade. : 

1 * Chin-nong compofa des vau? 

pij 
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devilles ou chanfons fur la fer- 
tilité de la campagne. Il fit une 
• très-belle lyre 9 & une guitarre 
ornée de pierres précieufes , 
pour former la grande harmo- 
nie , mettre un frein à la concu- 
pifcence , élever la vertu juf- 
qu’à l’efprit intelligent , ôc ra- 
mener l’homme à la vérité cé- 
lefte. 

Chin-nong monté fur un char 
traîné par fix dragons , mefura 
le premier la figure de la terre, 
Ôt détermina les quatre mers. 
Il trouva pooooo Lys eft-oueft, 
& 85*0000 Lys nord ôt fud* Il 
divifa tout ce vafte efpace en 
Royaumes ( 1 ). 

poANC-Ti. - Parmi les fucceffeurs de Chin- 

nong , on place Hoang-ti , ôc le 

• * ' » 

' J * ± ** 

(i) Sous ces mefii- au nord, Yang-cou à 
res exagérées on parle l’orient >& San-oueî 
de la Chine , ce qui à l’occident , puîk 
eft très-certain par les que c’étoient là , au 
quatre points cardi- tems de Yao & de 
naux qu’on donne à Chune , les limite? 
cet Empire tels que ou extrémités dç 1<| 
Biao au midi , Yeoif » Chine, 
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rebelle Tchi *yeou , quon fait 
1 inventeur des armes de fer , ôc 
de plufieurs fupplices. Tchi- 
yeou avoit le pouvoir d’exciter 
- des ténèbres & des brouillards 
extrêmement épais. Hoang-ti ne 
favoit comment l’attaquer ôtle 
vaincre. Il en vint cependant à 
bout , en fabriquant uii char y 
fur lequel étoit une figure dont 
le bras fe tourjaoit toujours de 
lui-même vers le midi, afin d’in- 
diquer les quatre régions ( 1 )* 
Hoang-ti fe fervoit de la lance . 
& du bouclier. 

T chi-yeou fit faire des fabres , 

• des lances, des arbalêtres. On 
attribue a Hoang - ti le kia-tfe 
ou cycle de 60 ans , ou du 
moins, Ta-nao le fit fous fes 
ordres. 

JLe mandarin Tfang-kiai , fut 
chargé de compofer l’hiftoire. 
Yong-tcheng fit une fphére qui 

(0 Quelques Auteurs* modernes croient 
.Voir ici l’invention de la Bouflole. 

; Pü) 
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xepréfentoit les orbes céleftes J 
ôc découvrit l étoile polaire. 

Li-cheourégla les nombres 
ôc inventa un infiniment pour 
fupputer , tel , ou le même que 
celui qui eft encore aujourd’hui 
en ufage à la Chine ôc aux In- 
des , ôc dont Martini } dans fes. 
Décades , ôc la Loubére 5 dans 
fon Voyage de Siam, nous ont 
donné le deffein ôc la defcrip- 
tion. 

. Ling-lûne , natif de Yuène.- 
yu à l’occident duTa-hia ( c’eft 
le Khoraflan ) prit des rofeaux 
dans la vallée Hiài-ki , il en cou- 
pa deux également } ôc fouffla 
dedans , ce qui donna lieu d’in- 
venter les cloches. Il en ajufta 
douze pour imiter le chant du 
fong-hoang oifeau royal ( c’efi 
un des oifeaux fabuleux des Chi- 
nois ). Il diftingua ces rofeaux 
en douze lu ; fix fervoient à imi- 
ter le chant du mâle , ôc fix ce- 
lui de la femelle.Enfin cethom-% 
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me perfeôtionna la mufique , & 
expliqua l’ordre ôc l'arrange* 
ment des. divers tons. Par le 
moyen de ces Mu , il gouverna lè 
Khi de ÏYne & du Yâng , détermtf 
na le changement des quatre fai* 
fins , & donna des calculs pour 
r Agronomie, la Géométrie & F Ar 
rithmétique y &c. 

Yong-yuene , par ordre 

* âéHoang - ti , fondit douze clo- 
ches de cuivre qui correfpon- 
doient aux Lunes , fervoient à 
accorder les cinq tons , à fixer 
les faifons , ôcc : fables. 

Hoang-ti inventa une efpéce Invention 
de Diadème , ou bonnet royal y re des éiof- 
appellé Micne . Il fe fît faire une fcs ‘ 
robe bleueôt jaune pour imiter 
la couleur du ciel & de la terre. 

Ayant vu l’oifeau Hoei , ôc con- 

* fîdéré la variété de fes couleurs, 
airrfi que celle des fleurs , il fit 
teindre des habits de différen- 
tes couleurs, pour mettre de la 

I cüfiinôtion entre les grands ôc 

P iv 
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les petits , les pauvres ôc les ri-^ 
ches. 

Nin-fong, ôc Tche-tfiang; 
inventèrent le mortier , pour 
broyer le ris , des marmites ou 
chaudières ; on inventa la fabri- 
que des ponts , l’art de faire des 
chaulfures ; on fit des cercueils 
pour les morts ; ôc les peuples 
retirèrent un grand avantage de 
toutes ces inventions. Hoei in- 
venta l’arc : Y-mêou les flèches : 
Khy-pe donna le tambour , qui 
faifoit un bruit femblable à celui 
du tonnerre , des trompettes ôc 
des cors qui imitoient la voix 
du Dragon. 

Kông-kôu ôc Hôa-hû, par 
ordre de l’Empereur Hoan^-ti , 
creuferent un arbre dont ils fi- 
rent un navire , des branches de 
ce même arbre ils firent des 
rames , ôc par ce moyen on put 
pénétrer dans les lieux qui pa- 
roiffoient inabordables ôc où 
l’on n’avoit point encore été.- 
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Pour le tranfport des inar- 
Chandifes par terre , on inventa 
encore fous ce régné les char- 
riots ^ & on dreiïa les bœufs 
& les chevaux à les tirer. 

Hoang-ti tourna aufli fes vûes 
du côté des bâtimens & en 
donna des modèles. Il fit éle- 
ver un Temple appellé Ho-kong 
dans lequel il facrifioit au Change 
ti y ou à l’Etre fouverain. 

Dans la vue de faciliter le 
commerce 9 Hoang-ti fît battre 
la monnoie appellé e kine-tao, 
couteau de métal 9 parce qu’elle 
avoit la forme d’une lame de 
couteau. 

Hoang-ti ayant vu que les 
hommes mouroient avant le 
reins fixé par la nature à caufe 
des maladies qui les einpôr- 
toient* donna fes ordres à Yu- 
fou 9 Ki-pe ôc Lei-kong y trois 
célébrés Do&eurs d’alors , pour 
l'aider à déterminer les remè- 
des propres à chaque maladie. 


Digitized by Google 


54 6 Extraits 

Si-ling-cki , principale époufe 
de cet Empereur , contribua de 
fon côté au bien de l’Etat , & 
enfeigna au . peuple la maniéré 
d’élever les vers à foie, & de 
filer les coucons , pour en faire 
des étoffes. 

Le Ouai-ki, de qui je tire 
prefque tout ceci , marque que 
Hoang-ti fit mefurer la Chine , 
qu’il partagea en Provinces ou 
Tcheou. Chaque Tcheou étoit 
coinpofé de dix Che , chaque 
Che étoit compofé de dix Tou 9 
êt chaque Tou contenoit dix Ye 
ou dix Villes ; ces Ye ou Villes 
avoient chacune cinq ly ou 
rues , &c. 

Cet Empire d’Hoang-ti , qui 
paroît avoir été confidérable 
fuivant cet Hiftorien , s’éten- 
doit du côté de l’orient jufqu’à 
la mer , & du côté de l’occi- 
dent jufqu’à Khong-tcng. Il étoit* 
borné au midi par le Kiang , ÔC 
au nord par le pays de Hoene-jo*.. 
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On ne dit rien qui ait rap- 
port.aux arts fous le régne des 
trois Princes qui fuivent Hoang- 
ti. C’eft- à-dire , fous les régnes 
de Chao-hao } qui régna 84 ans, 
de Tchouene-hio qui régna 78 
ans , ôc enfin de Cao-fme qui 
en régna 70. On marque feu^ 
lement que Chao-hao lit battre 
les veilles avec un tambour; ce 
qui fuppofe qu’on avoit dès-lors 
l’ufage de quelque inftrument 
poux marquer les heures. Le 
Se-ki , ajoute que cet Empe- 
reur applanit les chemins pour 
pénétrer fur les montagnes , & 
qu’il rendit libre- le cours des 
iivieres. Il fit aulïi une nou- 
velle mulique appelléeTa-yuene, 
pour unir les hommes ôc les 
génies , ôc accorder le haut avec 
le bas. 

Le P. Gaubil ôc d’autres Sça- 
vans , ont aflfez parlé des con- 
noilTances Àftronomiques de 
l’Empereur Tchouene-hio , ôc des 

Pvj 
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changemens qu’il fit dans la 
manière d’obferver les mouve- 
mens céleftes, en inventant une 
machine qui fervoit aux équa- 
tions, aux afcenfions , &c. àinfi 
je me contenterai de vous ren- 
voyer à leurs Ouvrages , dans 
lefquels vous verrez ce que les 
Chinois penfent , tant de cette 
ancienne Aftronomie , que de 
la prétendue conjonâion des 
cinq planètes dans la conftella- 
tion Che arrivée > dit-on , fous 
ce Prince. 

Après avoir dévoré l’ennui 
de toutes ces traditions fabu- 
leufes , me voici enfin arrivé 
aux teins hiftoriques ; mais avant 
que de les entamer^ il ne fera 
pas hors de propos de faire ici 
quelques réflexions abfolument 
nécefîaires , pour montrer le 
peu de cas qu’on doit faire de 
ces fortes de traditions. Je crois 
ces réflexions d’autant plus ef- 
fentielies, quelles contribue- 
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Iront à détromper quantité de 
gens de l’erreur où ils font au 
fujet des antiquités Chinoifes^ 
La Monarchie Chinoife a 
commencé par trois Princes 
défignés , fous le titre de Sane- 
hoang y c’eft- à-dire , les trois: 
Auguftes. Ces trois Auguftes , 
fuivant l’opinion la plus géné- 
ralement reçue , font Fou-hi 9 
Chine-nong ôc Hoang-ti . Les cinq 
Empereurs fucceffeurs des Sa- 
ne-hoang font défignés par le 
titre de Ou-ti , c’efl-à-dire , les 
cinq Empereurs . Ces cinq Em- 
pereurs font Chao-hao , Tchouene* 

1 hio , Tico 9 Yao & Chune. Cette 

divifion a été fuivie par Cong- 
ngane-couê , arriere-petit fils de 
Confucius , à la huitième géné- 
ration , & l’un des plus célébrés 
écrivains de la Dynaftie des 
Hane. Elle a été adoptée aufli 
par Hoang-fou-mi , & par la plû- 

£ art des meilleurs Ecrivains; 

.es preuves de cette opinion 

l 
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fe tirent, d’une part, du livre 
Tcheou-li , ancien Rituel ou Etat 
de l’Empire, que quantité de 
perfonnes attribuent au célébré 
Tcheou-cong, Miniftre Ôc frere 
de Vou-vang, qui jetta les fon- 
deinens de la Dynaftie Impé- 
riale des Tcheou, onze cent ôc 
quelques années avant l’Ere 
chrétienne , & de l’autre des 
Commentaires de Tfo-kieou- 
mine , fur le Tchune-tfieou de 
Confucius fon maître. Dans ces 
deux ouvrages , il efï parlé des 
livres Sane - fene ôc Ou - tiene > 
qu’on dit être l’hifloire des trois 
Hoang , ôc des cinq Ti : Or les 
deux premiers Chapitres du 
Chou-king , qui contiennent un 
extrait des Hiftoires de Yao ôc 
de Chune, portoient le titre de 
Tiene-yao , ôc de Tiene - chune , 
d’où l’on conclut que Yao Ôc 
Chune étoient deux des cinq 
Ti , conféquemment que Fou-hi, 
Ghin-nong ôc Hoang-ti étoient 
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ice quon appelloit les trois 
Hoang; ôc Chao-hao , Tchou- 
ene-hio, Tico,Yao ôc Chune, 
les cinq Ti. 

Pour la certitude dun fait 
hiftorique tel que celui-ci, vous 
trouverez fans doute les preu- 
ves affez foibles ; mais ceux qui 
font d’un fentiment contraire 
n’apportent rien qui autorife à 
•les en croire préférablement à 
Cong-ngane-coué ôc à Hoang* 
fou-mi. 

Hou-choüang-hou , dans une 
préface mife à la tête du Tliene- 
piene de Kine - gine - chane , 
avoue qu’on trouve dans le 
Tcheou-li, l’exiftence du livre 
des trois Hoang , Ôc de celui 
des cinq Ti ; mais il ajoute qu’on • 
n’y trouve point les nonïs de 
ces huit Monarques. ; que fous 
les Tfin , on parla de Tiene-. 
hoang , de Ti - hoang , ôc de 
.Gine-hoang, que Cong-ngane* 
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coué , dans fa préface du Chou-' 
king , donne Fou-hi, Chine- 
nong , Hoang-ti , pour les trois 
Hoang , ôc qu’il prend Chao-» ; 
hao, Tchouene -hio , Tico , 
Yao ôc Chqne pour les cinq Tij 
mais qu’on ne fixait fur quoi il fe 
fonde , puifque Confucius dans 
le Kia-yu , défigne par le titre 
de Ti, tous les Rois depuis Fou- 
hi. La même cbofe fe prouve 
par quelques paffages du Tfo- 
chi ôc du Liu-pou-ouei , d’où 
l’on conclut que Fou-hi, Chine- 
nong ôc Hoang-ti , ne font point 
les trois Hoang , ôc qu’il n’y a 
point d’autres Hoang , que le 
Ciel , la Terre Ôc l’Homme. 

Opinion Tchine -huene retranchant . 

fur les San- TT . , « i o 

hoang & lesfioang-ti du nombre des oane- 
hoang , mit à fa place Niu-oüa , 
qu’il rangea entre Fou-hi ÔcChi- 
ne-nong. D’autres retranchent 
Niu-oüa ôc mettent Tcho-yong 
au lieu d’Hoang -ti. Niu-oüa 
étoit fœur de Fou-hi , ôc Fou- 
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hi régna , dit-on , 1 1 f ans : à 
quel âge voudroit-on que cette 
Princeife eût monté fur le Trô- 
ne , car ôn la fait fuccéder à 
j fon frere ? 

Le fameux Sse-ma-tfiene , au- y opinio* 

! t s-** • • 1 / fur les San-* 

quel les Chinois • ont accordé hoang & u» 
par eftime le furnoin de Ta’ï-JJ'e- ° u ' u * 
cong ou de Pere de PHiftoire, vou- 
loit qu Hoang -ti , Tchouene- 
1- hio, Cao-fine, Yao & Chune 

fulfent les cinq Ti ; & il donnoit 
à cesPrinces pour prédécelfeurs' 
Soüi-gine-chi ,Fou-hi & Chine- 
nong qui , félon lui , étoient les 
trois Hoang ; opinion qui de- 
puis lui , a été embraffée par 
par plufieurs autres Ecrivains 
qui fe font repofés plus fur fon 
autorité que fur des preuves 
qu’ils ne pouvoient produire. 

Confufius dit dans fon Kia-yu, Opinîoit 

1 r, . . J 3 fur les San- 

que les rrinces qui ont go uver- hoang & ica 
né l’Empire, ont Commencé 
Fou-hi à prendre le nom de 7 ï 
, ou d’ Empereur j le même Phi- 
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lofophe dit de plus dans le Trai- 
té hi-tfee , ou Commentaire fur 
l’Y - king y qu’anciennement 
Fou-hi gouverna la Chine , que 
Chine-nong lui fuccéda , qu’a- 
près eux Hoang - ti , Yao , 6c 
Chune furent mis fur le Thrône. 
Sur un témoignage aufli décifif, 
Hou-ou-fong 6c plufieurs autres 
avec lui , n’ont pas douté que 
ces Princes nommés par Confu- 
cius ne fulfent les Ou-tï ou les 
cinq Empereurs. Quant aux 
Sane'koang , ils admettoient les 
Tiene - hoang- chi , Ti-hoang- 
chi ôc Gine-hoang-chi, comme 
trois chefs du peuple qui avoient 
gouverné l’Empire avant Fou- 
hi. 


fur S’san” Comme c’eft des Tao-ffe que 
hoang 3c les les différens Auteurs qu’on vient 
de citer ont emprunté l’idée de 
cette divifion chimérique des 
huit premiers Empereurs Chi- 
nois , en trois Hoang 6c en cinq 
Ti y il eft néceffaire de rapport 
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ter ce que ces Religieux en pen- 
foient eux -mêmes. Iis ont, fur 
ces premiers tems de la Monar- 
chie , des opiniohs qui leur font 
particulières. Ils croient qu’il y 
eût au commencement trois 
Auguftes 9 Sane-hoang : en fuite 
cinq Empereurs , Ou- ti : puis 
trois Rois 9 Sàne-vang : ôt enfin 
cinqPa 9 Ou-pa : c’eft-à-dire* 
✓ .cinq Chefs de Regulos. 

Cet ordre fi régulièrement 
obfervé de trois & puis de cinq 
qui revient par deux fois , mon- 
tre afiez que tout cela n’a aucu- 
ne réalité 9 & que c’eft un fyltê- 
me bâti à plaifir : c’eft pourquoi 
Tong-tchong-chu , qui vivoit 
fous les Hane , expliqyoit cela 
d’une maniéré allégorique. Les 
trois Hoang étoient , félon lui , 
les trois puiflances ; ( c’eft- à-di- 
te* le ciel , la terre & l’homme ) ; 
les cinq Ti étoient les cinq de- 
voirs (• c’eft-à-dire * les devoirs 
du Roi ôc du Sujet ; du pere 6c 
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du fils , du mari & de la femme } 
des freres aînés & des cadets , 
des amis) ; les trois Vang étoient 
les trois clartés, c’eft-à-dire , 
le Soleil , la Lune ôc les Etoi- 
les ; enfin les cinq Pa étoient 
les cinq montagnes , dont qua- 
tre font fituées aux quatre points 
cardinaux de l’Empire , & la 
cinquième au centre. C’eft ainfl 
que Tong-tchong-chu, allégo- 
rifoit cette prétendue fuccefïion 
des Rois ; mais Lo-pi qui rap-* 
porte cette explication , ajoute 
qu'elle n'eft point de lui ; ce 
point de critique nous importe 
fort peu, quon l’attribue, fl 
l’on veut , à un autre que Tong- 
tchong-chu , il fera toujours Vrai 
de dire, qu’elle vient de quel- 
que écrivain , qui vivoit dans 
un fiécle peu éloigné de celui 
de Tong-tchong-chu , ce qui 
nous doit fufîire pour le préfent, 
puifque nous voyons par-là le 
peu de cas quon faifoit alors de 
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cette divifion qu’on regardoit 
comme chimérique. 

- On entreprendroit vainement 
de concilier tant d’opinions con- 
tradictoires ; tous ces régnés 
imaginaires font de la façon des 
Tao-Jfe 9 qui ont obfcurci l’ori- 
gine de la Monarchie Chinoife 
par leurs fables ôt leurs myfta- 
gogies : les dix ki ou périodes 
font de leur invention ; ils leur 
•donnent des deux & trois mil- 
lions d’années de durée. Mais 
avant ces dix périodes ils pla- 
cent trois Dynafties ; fçavoir , 
ia Dynaftie des Thiene-hoang- 
chi , celles des Ti-hoang-chi , 
& enfin celle des Gine-hoang- 
chi. Si l’on a égard à la fignifi^ 
cation de ces noms , il faut les 
interpréter par le Souverain du 
ciel y le Souverain de la terre ôt le 
Souverain des hommes on voit 
par-là que l’explication allégo-* 
rique de Tong-tchong-chu , qui 
faifoit envifager les troisHoang, 
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comme les trois puiflances 
c’eft-à-dire , le ciel, la terre ôc 
l’homme , n’eft pas dénuée de 
vraifemblance. 

Ces trois Hoang fuccéde* 
rent à Pouane-cou , autrement 
Hoene-tune, le cahos , l’origine 
du monde , que plufieurs de ces 
Tao-ffe prennent pour le pre- 
mier homme ou le premier Roi 
qui ait gouverné la Chine. 

La Dynaftie desThiene-hoang* 
chi, eut XIII Rois, qui régnè- 
rent, dit-on , 18000 ans ; en-» 
fuite vint la Dynaftie des Ti- 
hoang - chi , dont les Rois au 
nombre de XI. donnent une pa* 
reille durée de 1 8000 ans. Enfin 
aux Ti-hoang-chi fuccéderent 
les Gine - hoang - chi , dont la 
Dynaftie compofée de IX Rois, 
fournit une durée de 4 y 600 ans* 
Ces trois fommes réunies nous 
donnent précifément ~ 8 1 600 
ans ; mais fi l’on ajoute à ces 
tjois Dyaafties , celles qui font. 
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comprifes dans chacun des dix 
Ki , ôc qui fe montent , félon le 
■calcul de quelques-uns , à plus 
de 230 , on trouvera que les 
prétentions des Chinois l’em- 
portent de beaucoup fur celles 
des Chaldéens & des Egyp- 
tiens. Car fi l’on en croit le cal- 
cul de divers Auteurs , depuis 
Pouane-cou jufqu’à la mort de 
Confucius , arrivée l’an 479 
avant Jefus-Chrift, il s’eft écoulé 
2^5000 ans , ou 2275000 , ou 
2759850 ; ou même 3275000 ; 
ou enfin , ce qui fait bien d’a- 
vantage , 95951740 années; 
car on trouve tous ces différens 
calculs. 

Il eft alfez vifible que ces nom- 
bres extravagâns ne peuvent 
jêtre autre chofe que des pério- 
des agronomiques , imaginées 
pour donner 'la conjon&ion des 
planètes dans certaines confie!- 
lations , ou enfin des calculs qui 
peuvent avoiç rapport aux idées 
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des Tao-ffe, concernant la fixa’ 
tion des deftruCtions ôc des re- 
naiffances perpétuelles des mon- 
des. Quelques - uns en effet y 
ont tâché de faire accorder ces 
nombres avec la période de 
Tchao-cang-tfie > fameux Phi- 
lofophe du tems des Song , qui 
avoit entrepris de déterminer la 
période de la durée du monde ; 
car le fyftême de la deftru&ion 
& de la reproduction des mon- 
des a beaucoup de cours , non- 
feulement dans la feCte des Jû 
ou des Lettrés , mais encore 
chez les Bonzes Hochang ou 
Religieux de Fo , & chez les 
Tao-ffe ou SeCtateurs de Lao- 
kiune, ceft - à - dire , dans les 
trois grandes feCtes qui font les 
plus autorifées dans l’Empire. 
Tchao - cang - tfie établit donc 
une grande période de 12^000 
ans appellée Ÿuene , compofée 
de 1 2 parties appellées hoei ou 
conjonctions qui> étoient cha- 
cune 
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tune de 10800 années. Dans la - 
première conjonction, le ciel , 
aifoit-il, fe forma peu-à-peu par 
le mouvement que le Tai-ki ou 
1 Etre fuprême imprima à la ma- 
tière , auparavant dans un repos 
parfait. Pendant la fécondé con- 
jonction , la terre fe produifit de 
la même maniéré. Au milieu de 
la troiliéine conjonction l'hom- 
me commença à naître , & tout 
le relie des êtres , de la maniéré 
que les plantes &c les arbres font 
produits dans les îles , qui con- 
servent enfuite leurs efpéces par 
leurs femences. Au milieu de 
l’onzième conjonction , toutès 
chofes fe détruiront, & le mon- 
de retombera dans fon premier 
chaos , d’où il ne relïortira qu’a- 
près la douzième conjonCtiori 
expirée. 

Il n’elt pas difficile à préfeot 
de concevoir que les Tao-lfe 
n’ont inventé ce nombre prodi- 
gieux de régnés antérieurs à 

Tome VL - Q 
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Fou-hi , que pour remplir Tiit 9 » 
tervalle , qui félon eux , s’eft 
écoulé depuis la production 
de 1 homme jufqu’aux premiers 
commencemens de la Monar- 
chie Chinoife , c’eft-à-dire , juf- 
qu au régne de Fou-hi :1e même 
Calculateur déterininoit la moi- 
tié du •yuene ou de fa grande pé- 
riode dé i 2 pooo années , au ré- 
gné de Yao. 

Ces Tao-lfe, comme je l’aî 
déjà dit , pofoient pour fonde- 
ment inconteftable dix âges ou 
dix Ki , chaque Ki comprenoit 
plulieurs Dynafties 9 dont ils fi- 
xoient la durée à leur volonté , 
& fuivant les calculs dont ils 
s’étoient prévenus ; mais s'ils 
avoient la liberté d'augmenter 
ou de diminuer la durée des dix 
Ki , il n’en étoit pas ainfi de ce 
nombre de dix Ki , qui étoit 
en quelque forte un des points 
fondamentaux de leur Seête , 
•dont il ne leur étoit pas permis 
de s’écarter* 

* 1 
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Quelques Millionnaires, aux- 
quels cette do&rine des Tao-lTe 
n’étoit point inconnue, crurent 
entrevoir dans ces dix Ki , les 
dix générations antérieures à 
Noé ; & comme des Ecrivains 
cités parLo-pi & par Cong-ing- 
ta, difcnt que de ces dixKi,fix 
font antérieurs à Fou-hi , & que 
les quatre autres lui font pollé- 
rieurs , ces mêmes Millionnai- 
res fe font imaginés que Fou-hi 
étoit Hénoch. Il faut dire ce- 
pendant que Tchine-huene & plu- 
sieurs autres n’obfervent pas le 
même ordre, qu’ils mettent Chi- 
ne-nong dans le p e Ki , Hoang- 
tidans le 10 e , &c. A ce compte 
Hoang-ti feroitNoé, & Fou-hi 
Mathufalé , ce qui contredit 
leur hypothéfe. ' 

L’opinion qui fait envifager 
les dix Ki des Chinois , comme 
les dix générations qui ont pré- 
cédé Noé , eft très-ingériieufe , 
& ne manque point de probabi- 
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lké. Vers la fin du régne des 
Tchéou , environ 300 ans avant 
l’Ere chrétienne , il paffa des 
Juifs à la Chine , qui ont pu 
y faire connoitre les écrits de 
Moïfe , ôc par conséquent les 
dix générations qui ont précédé 
le déluge : d’ailleurs cette con- 
noiflance étoit commune aux 
Chaldéens , qui ont pu pénétrer 
dans la Chine antérieurement 
aux Juifs, 


Tl U des Extraits des Hifloriens 
Chinois . 
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A bydenus apud Syn- 
cellum , in -fol. Tarif. 

1/65 2. 

Achille s Tatius , ad 
Arati Phænom.Æ^Hd Pe- 
tav. in Uranologio , in- 
fol. Par if. 1630. 
Acosta, Hiftoire natu- 
relle des Indes Occiden- 
tales , /n-8°. Paris , 
* I?î>8. . • 

Acta Eruditorum Liplîa?, 
?w-4°. 1682. & Anfeqq. 
Æliani , varia Hiftoria, 
in- 4 0 . Lugduni Batavo- 
rum , 173 l. 

Æltanus , de natura Ani- 
malium , in- 40. Londtni , 
1744* 

Æschyles , bt~fol. Lond. 

■ 1665, 

# ' 


A 

Æschynes. Paye* Demo£ 
thenis opéra. 

Agatarchides apudPho- 
tium. 

Agricolæ opéra , in-fol » 
Bajtleœy 154 6. 
Agrippæ opéra, in- 8°. 
Lugduni , apud Beringos 
fratres. 

Albertcs Magnus, in~ 
12. Amjlelodami , 1660. 
Alexander Poly-His- 
' J tor , Syncellum*, 
Alonso Barba , de l’Art 
de tirer les métaux , inr 
it. Paris , 175 1» 
Ammianus Marcelli- 
n vs, in-fol. Paris , 1 68 1>. 
Anciennes Relations d;s 
Indes & de la Chine * 
" y *V8°. Paris. 1718. - 
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Amftelodami , 1710. 
Aristotfles infol.Parif, 
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Arrianus, in-8°. Amjle- 
lodami , 1668. 

L’Art ce convertir le fer 
en acier , par M. de 
Rfaumur, in- 4 0 . Pa- 
ris , 1721. 

L’Asia di Barros , in- 
4°. in Venetia , né 2. 
Athenæcs , Deipnofo- 
phift. in- fol. Lugduni , 

lé. 12. 

S. Augustinus , de Civi- 
tatç Dei , cum com- 
mentario , Ludov. Vi- 
ves , in - 8°. Lugduni , 
iÇ7o. 

AuREues Victor , inter 
Hiftoriæ Auguftæ Scrip- 
tores. 

b. : 

J 3 ànnier > Explication 12 , Cologne , 1739. 
des Fables, in- 1 2 , Pa- BiBLEdu P.Calmet, >«-4°, 
rts-, 1748. ^ ( Paris- 9 1715* \ 

J. Basilh Magni opéra, Biblia Sacra , Hebraica, 
in-fol. Parifiis i7it > G'reca & Latina , in-fd. 

&c. &c« 7 Tarif, ex offcinaComme- 

Berosus , apud Syncel- liniana , 1616. 

lum, & Jofèphum. Biblia SACRA,cumuni- 
Bianchini , lalftoria uni- ver f. Franc. Vatabli & 

verfale, *«-4°, in Roma, varior. Interpret. anno- 

1747. tation .ifi-f Tarif fump- 

Bible de M. leGros, in- tibtts Societatis , 1719* 
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A.-cson / Voyage d’) in- 
4°. Amjlerdam , 174 9. 

AnthJigcia , in- 4 0 . Ta - 

v rifiis , 1566. 

Ap^llodorus , in - 12. 
mlif.\ 199 . 

Ap llodorüs , Hift. 
Poet. Script. J’ai fait 
ufage de ces deux édi- 

V. «OKJ. 

Appcllonius Rhodius 
A rgonauticorum , &c. 
in- 8 °. Lugduni Bat avo- 
ruw , 1641. 

Apulfii opéra , Parifiis , 
1601. 

Arati Phoenornena , *w- 
4°. Part/'. 1559. 

Aristidis opéra , in- 4°, 
Oxonia , 1712. 

Aristobulus apud Stra- 
bonem , Jofephum & 

* Photium. 
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JBibiiothïqüe ancienne 
& moderne, par J. le 

'' Clerc, in-i x , Amfter- 
dam , i7'4* 

Bibliothèque choifîe , 
par J. le Clerc, in- 1 2 , 
Amfierdam i_7i2. 

Bibliothèque raiTonnée, 
jw— 1 2 , Amfierd. 1728. 
&c. &c. 

Bibliothèque univerfelle 
& hiftprique , par J. le 
Cleli;* Je-i 2, Amfierd. 
1700. 

Bocharti , Geographiæ 
lacræ pars prior, Pha- 
leg. in -fol. Cadomi , 

j|b 164 6 . 

Bocharti , Geographiae 
facrae pars altéra , Cha- 
naan , infol. Çadomi , 
1746. 

Bocharti Hierozoicon , 
in-fol. Londini , 1 663. 

Boetii de Boot , Gem- 


marum & Lapidum hiG 
toria , in-$°. Lugduni 
Batavorum , 1-6 47 * 
Borrichius , de ortu SC 
progreflu Chegiiæ , tn- 
4 °, Hafnice , t 668 . 1 

Bolxuer ( la figure de la 
terre ; avec une relation 
abrégée d’un voyage au 
Pérou , par M. ) r«-4°W 
Taris , 1749 * 

Braunius , de veftitu St- 
cerdotum Hebræorum, 
in - 4 0 . Amfielodami , 
1701. 

Brissonius , de Regio 
Per f. princip. in - 8°. 
Argent. 1710. C- 

B R u n ( Corneille le ) 
Voyage au Levant &c. 
in-fol. Paris , 1714. 
Büffon , Hiftoire natu- 
relle,' ( par M. de) rV 
40. Taris , Imprimer h 
STi74 9 - &c. &c. 


(^ASAUBONi , Animad- 
verfiones, in Atbenxum, 
in-fol. Lugduni , 1621. 
Cassiodori, opéra om- 
nia in - fol. Rhotomagi , 

• 1679. 

Cæsaris ( Jt:I. ) Com- 
ment. in-i 2 , Londini y 

* 173 6 * . ' 

Çedrenu» in fol. Tarif, e 


Typographia Reg. 1/4 7.' 
Celsus ( A. Cornélius ) 
' de MedicinaT, in - 8°» 
Roter od. 17 

Celsus apud Origenenft 
Voyez Origenes contra 
Celf. & c. 

Ceksorinus de Die na- 
tali , in 8°. Lugd.Batav . 
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Chambray ( Parallèle de 
l’architedure antique 
avec la moderne , par 
le Sieur de) in- fol. 
Parts fc i6yo. 

Chardin , Voyages en 
Perfe & autres lieux , 
in > n , Amjlerdam , 

Çhronicon Pafchale, in- 
fol. Parijtis , è Typogra- 
• fh ia Régi a , 1688. 

Cicfroms opéra omnia, 
in- 4°, Tarif. 1740. 

Clfmfntis Alfxandri- 
ni , opéra omnia, in-jol. 
Oxonii , 1715. 

# Cifrc ( D. le ) Hiftoire 
de la Médecine , in- 4 0 . 
Amjlerd. '70 1. 

Colonne , Hiffoire natu- 
relle de l’Univers , in- 
12 , Paris j 1734. 

Columella inter Scripto- 
res Rei ruftica». 

Comte ( le P. le ) nou- 
veaux Mémoires fiir l’é- 


tat prélent de la ChinéJ 

in- 1 1 , Paris , 1697. 

Condamine , ( Relation 
de la riviere des Ama- 
zones , par M. de la ) 
in- 8°, Paris , 174?. 

Conon , apud Photium. 
Conqueste du Mexi- 
que, »n-n, Paris., 1730. 

Conqueste du Pérou , 
in- 1 1 , Paris , 1742. 

Conringius , deHerme- 
tica MedicMju/n-4°- 

Helmtjlad i¥&$> 9 . 

Corn*lius-Nfpos , in- 
^2 , Tarif. 1 745. 

Cragius /«GronoviiThe- 
fauro antiquitatumGr»^ 
carum , ht -fol. 1 ugdutrf 
Batavorum, 1 697. 

S. Cyrilli Hierofolymf- 
tani Archiepilc. opéra 
omnia , tn-fol. Oxonii> 
1703. 

S. Cyrilli Alexandrini 
opéra , in -fol. Tarif. 
1638. 


D. 


D EMOSTHENIS & Æf- 
chinis opéra, in -fol. 
• Francofurti , 1604. 
Diarium Italicum à R. P. 
D.Bernardo de Mont-. 
Faucont , in- 4°, Tarif 
T702. * 

PlCÆARCHüS, ajutdScho- 


liaft. Apoll. Rhod. 

Dictionnaire Géogra- 
phique de la Marti- 
niere, in -fol. Paris » 
1 7 3 9 - 

Diodori Siculi Biblio- 
thêca, in-fol. Amjlela -s 
dami , 174;, 
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Diogenes Laertius , in- 
4 °. Amfielodami , 1698 . 
Dion. Cassii Hiftoria ,* 
* in- fol. Hanovia , 1 606. 
Dionysii Hallicaknas- 
sei fcripta omnia , in- 
fol. Francofurti, 158 6 . 
Dionysii P£RiEGETÆ,Or- 
bisdefcriptio;*nm-Geo- 
graphiæ veteris S'cripto- 
res Græcos, minores. 


JjISENSCHMID , Trac- 
tatus de ponderibus & 
menfuris veterum , in- 
iz, Argentorati , 1708. 

Esprit des Loix ( 1 * ; in- 1 1, 
Geneve , chez Barillot & 
fils. 

Essai fisr les hiéroglyphes 
des Egyptiens , in-vz, 
Paris , 1744* 

Etymologicon , mag- 
num , è Typografh. H, 
Commelini , 1594. 

Euclydis opéra in-folio^ 
Oxonia , 1704. 

Eudemus , apud Fabri- 
cium , in Bdbliotheca 
Graca. 

jEüRiPiDis opéra , in -fol. 

" Cantabrigia , 1694, 


in- 8°. Oxonia , 1711. 
Dissertation du P. Sou- 
ciet, fur les Médailles 
Hébraïques in- 4 0 . Par if. 

1717* 

Draco Corcyræus apud 
Athenæum. 

Duhamel , ( M. ) Traité 
de la culture des terres , 
( par M. ) in- 1 z , Paru y 
1753 » &c f &c. 


EusEBiiPraîparatio Evan- 
gelica, in -fol. Parifi 
itz8. 

Eusebii Thefaurus tem-, 
porum , feu Chronic. 
Canon, in- fol. Amjk- 
lodami , 1 ^ 58 . 

E.ustathius ad Dionyfium 
Periegetem inter Géo- 
graphie veteris Scripto- 
res Grecos minore» ». 
Oxonia , 1698 . 

Eustathii Comment, in 
# Homer. in- fol. Romdy 

1541-1550* 

Excerpta Polybii Dio- 
dori , Nicol. Damafce- 
ni , &c. âb H. Valefio y 
in- 4°. Pari fi 1634» 
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1 


abricii Bibliotheca 
Grseca , in- 4 0 . Hambur- 
gi , 1708. 

Fabricii Bibliotheca La- 
tina , /m- 4 c . Venetiis , 
c 1728. 

'F’annius, de ponderibus, 

& menfuris, *«- Ta- 
rif,. 1 yéf. 

Feithii antiquitates Ho- 
mericæ , in- 8 °. Argen - 
rom/* , 1 743^ 

F élibien , Principes d’ar- 

G. 

(jai.fni opéra, tri-fol, 
Pariftis , 1679. 
Gassendi, Vira de Pei- 
re(c , zB-4 0 . Hagcc-Co- 
mitum , i<î<?4. 

Gellils ( Aulus) Ncétes 
Atticæ , ?k-4°. Lugditni 
• Batav. t 706. 

Gémi lli Carert , C*iro 
del Mondo , in- 8 °. in 
Napoli , 1 699* 

Gemini , Elementa aftro- 
* jiomiæ, apud Patavium , 
in Uranologio, in-fol. 
Tarif. 1630. 

Geographia Nubienhs » 
in- 4°. Tarif. 1619. 


chitedture, in- 4 0 . Tari s* 
1676 . 

Festus ( Pompeius) de 
verborum fignificatio- 
ne , in - 40 . Partjiis , 
I681. 

Fleury ( l’Abbé de ) 
Moeurs des Ifraëlites , 
tn - ri , Paris , 17 H- 

Fourmont , Réflexions 
critiques fur les hiftoires 
des anciens Peuples 
in- 4 0 . Taris, 1735 . 


Gesnfri , Novtis Linguar 
& Eruditionis Romanæ 
TlicTaurus, in-fol. Lipjlx, 
Î74 9 - 

Gesneri , Hiftoria ani- 
maliura, Avium & PiC- 
cium , in - fol. Franco - 
furti , 1 é 20 . 

Greaves ( Delcriptioir 
des Pyramides par J. ) 
dans le Recueil des 
voyages publics par- 
Melcnifëdec Thevenot * 
in-fol. Taris ■> 1696 . • 

Guignes ( Hiftoire géné- 
rale des Huns par M. de) 
io-4 0 . Paris , 1756* 
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H* 


J } ARDOUÏN ( le P. ) 
Commentaire fur l’Hif- 
toire naturelle de Pline, 
in fol. Paris , 1723. 

Ejufdem Chronclogia 
Veter. Teftam. in -fol. 
inter opéra fele&a, Amf- 
telodanti , 1710. 

Hfliodori Æthiopica , 
in 8°. Lutza , 1619. 

H £ llot , ( M.) de la fonte 
de mines , in- 4°. Paris, 
1210 . 

Hfreelot ( d’ ) Biblio- 
thèque Orientale , in- 
folio , Paris , 1697. 

He k man nus Hugo , de 
prima feribendi origine, 
in- 8°. TrajtÜi ad Rhe- 
mim, 1738. 

Herodotus, in-fol, Fran- 
cofuni , 1 608. 

Hesiodus Variorum, in- 
8°. Amjlelodami , 170t. 

Hesiodi opéra omnia, 
cum Grxcis Scholiis , 
in- 4°. ex Officina Plan - 
tiniana , 1603. 

Hesychii Lëxlcon , &c. 
in-.\°. Lngduni Batavo- 
rum , 1668. 

S. Hieronimi opéra, in- 
fol. Par if. 16*3-1708. 

Hippocratis opéra, in- 
fol. Parif. 1679 , 


Histoire de Genghifcan , 
parPETis de la Croix, 
in- Hj Paris y 1710. 

Histoire de Judith ( la 
Vérité de V ) par le P* 
Montra ucon y in - 12 , 

m Paris, 1691. 

Histoire de la Clyne par 
le P. Martini , in-i 2, 
Paris y 1691. 

Histoire de la Chine par 
le P. Semedo, in- 4 0 . 
Lyon y 1667. 

Histoire de la Jurifpru- 
dence Romaine, in-fol » 
Paris , 17 f o. 

Histoire delà Médecine 
par Daniel le Clerc, 
in 4 0 . Amjlerdamy 1702. 

Histoire de la nouvelle 
France, par le P. Char., 
levoix , in- 1 2 , Parts ^ 

1744. 

Histoire de la vie & des 
ouvrages de la Croze, 
in - 12, Amjlerdam , 
I741 ' 

Histoire de la Virginie , 
in -12, Amjlerdam , 

1707. 

Histoire de Languedoc, 
parD. Vîriïïette, in-fol . 
Paris, 1730. 

Histoire des Incas de 
GARCiLASSodelaVéga,, 
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traduite par J. Bau- . *«-8°. Parti , ifpS# 
doin , in- 8°. Amfterd. Histoire univerfelle de- 

1715. puis le commencement 
Histoire des Incas, nou- du Monde julqu’à pré- 

velle tradu&ion , in il , fênt, traduite de l’An- 

Paris , 1744* J'ai fait glois, d’une Société de 

ufage de l'une & de Vau- Gens de Lettres , in- 4 0 . 

ire de ces Editions. Amflerdam , 1747 , &c, 

H :stoire des Ifles Ma- &c. 

rianespar le P. le Go- Historia de las Guerras 
bien , in - 12 Par if y civiles de Granada , in - 

1700. * 8°. Paris , 1660. 

Histoire du Commerce, H^storiæ Poeticæ Scrip- 
& de la Navigation des tores antiqui , in - 8°, 
anciens , in - la > Paris , Parif. 1 67 f . 

1716. Historiæ Auguftæ Scrip- 
Histoire du Droit Fran- tores, in- fol. Pari fit , 

çois, à latétede l’Infti- 1620. 

tution au Droit Fran- Homere (traduâion d’) 
çois, par Argou,/n-i2, avec des Remarques, 

Parts, 173 9. par M dc D acier, in- 12, 

Histoire du Japon par Paris , 1741. 
ICæmpfer , in-n , la Homeri Ilias & Odyflaea 


Ifles Antilles par le P. 1711. 
du Tfrtre , 4 0 . P4- Hor - apoliniS Hierc- 

ris , 1667 ié7r. glyphica , &c. *»-4°» 

Histoire générale des Trajefti ad Rhenum % 
Voyages, in - 4 0 . Paris, 1727. 
t 746. &c. Ô“c. Hornius de originibus 

Histoire naturelle de Americanis , in - 8°. Hq - 

Plflande, in - 12 , Paris, g*, i6?2. 

1750. * Hvgtncs, inMytograph* 

Histoire naturelle des Latin. /n-8°, Amfeloda- 
Indes par le P, Acosta, mi, ié8i« 


Haye , 1732. 

Histoire générale des 


& in eafdem Scholia., 
in - 4°, Cantabrigiœ , 
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J amblichus, de Myfte- 
. riis , Ægypt. cum n*tis , 
Thom. Gale , in -fol. 
Oxonii, 1678. 

Jamblichus de Vita Py- 
thagorica , in 4°. Amjle - 
lodami , 1708. 

Jaque lot y DifTertations 
fur l’Exiftence de Dieu , 
in- 1 1 , P^rtV > 1744* 

Jaquelot* » Traité de la 

. vérité & de l’inlpiration 
des Livres du vieux & 
du nouveau Teftament, 
in - 1 1 , Amjleriam , 

Journal fie) desSavans, 
in - 4 0 . Paris , nouvelle 
Edition , 1713 » &c.&c . 

Journal économique , 
in- 1 2 y Paris , Janvier , 
&c. &c. &c. 

Journal des Obfervations 
Phyfiques &c , par le P. 
Feuillée y iw-4 0 . Pim y 

1714-1715- 

K 

J^ircher (Athanaf. ) 
la Chine illuftrée, t«- 
folio ïAmJlerdam, 1670. 

EjufdemO££Liscus Pam- 


Journal du voyage dani 
la Guyane, parles PP. 
Gpillet&Bechamfl, 
Jéfuites , in- 12, Parti, 
i68x. 

Josephi opéra omnia i 
in - fol. Amflelodami , 
1726. 

S. Isidori opéra omnia £ 
in- fol. Colonia Agri^pir. 
na , 1617 * 

Isocrates , in-fol. Baji~ 
Ica , 1750. 

Jugemen s lùr quelque? 
Ouvrages nouveaux , 
in- 1 2 , Avignon , 1745* 

Julius Africanus , 
Synccllum. 

Julius Firmicus , in faU 
Romat 1492.. 

Junius , de Piftura vete«* 
rum , in-fol. Roteroda - 
tnt, 1694* 

Justin 1 Hiftoriæ (vario-J 
rum ) in - 8 °. 
Batavorum , 17 ï?* 


•- 


philius, in-fol. Romà \ 

i6f8. 

Kuhnïus in notis ai 
Æliani , var.Hiû. t«r4° a 
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aet, Defcription des 

Indes occidentales , in- 


fol. Leyde , 1640. 

Leges Salicæ , dans le 
Recueil des Hiftoriens 
de France par D. Bou- 
quet. 

Lenglet, Méthode pour 
étudier l’Hiftoire, in- 4®. 

* Paris , 1734. 

Lescareot, Hiftoire de 


la nouvelle France, ïn- 
8°. Paris , 16 J 1. • 

Lettre s édifiantes de quel- 
ques Millionnaires de la 
Compagnie de Jeliis, 
in- il, Paris , 1717, 

Lüciani opéra , cum notia 
Variorum , in- 4 0 . 
telodami , 1743» 


M 


M. aêrobii opéra, cum 
notis Variorum, *«-8°. 
Lugduni Batavorum , 
1670. . 

Maillet, Dclcrîption de 
„ l’Egypte , publiée par 
M. l’Abbé Mafcrier , în- 
4°. Paris , 173 y. 

Manetho , apad Syncel- 
lum & Jofephum. 

Marc - Paul ( Voyages 
de) dans. le recueil des 
Voyages faits en Afie, 
publié par Bergeron , 
in- 4 0 . La Haye , 173 ï. 
’Marculphi , Formula; 
veteres inter Hiftoriæ 
Franc. Scriptores , ex 
» . Edit. Benedi&inorum , 
in- fol. Par if. 1638, &c. 

Sîarmora Arundelliana, 


aliaq. Academ. Oxo- 
nienfis , in- fol. Londinfy 
ï73*- 

Ma r s h a m, Chronicus Ca- 
non , in -fol. Londtni y 
1672- 

Martianus Capella de 
Nuptiis Mercurii , & 
Philologie , in-S°. ex 
OtEcina Plantiniana , 
I *>90- 

Martini, Hiftoire de la 
Chine, in - 12 , Paris , 

i6yi. 

Mfgasthenenes , afud 
Eufebii Pra?p. Evangel. 
& Jofephum. 

Mémoires de l’Académie 
de Berlin , /n-4 0 . Berlin^ 
174 ft&C.&C.&C. 

Mémoires de l’Académie 


4 


4 
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des Sciences , in - 4 °i 
Paris , 1731. &c. &c. 
&a. 

JVIkmoirfs (anciens ) de 
l'Académie des Scien- 
ces, m-4 0 . Paris , 1734. 

Mémoires pour l’Hiltoi- 

. re des Sciences & Beaux 
Arts , autrement dit les 
Mémoires de Trévoux, 
in- 1 z , Paris , 1701. 
&c. &c. &c. 

Mémoires de l’Académie 
des Inlcriptions , in-4 0 . 
Paris , de l'Imprimerie 

• Royale , 17 3 6 , 

&c. 

Mémoires ( nouveaux ) 
des Millions de la Com- 
pagnie de Jefirc dans le&* 
Levant, in- 1 z, Paris , 
1715 , &c. &c. &c. 

Mémoire touchant l’éta- 
bliflement d’une Million 
Chrérienne dans le troi- 
liéme monde, autrement 
appellé la Terre Auftra- 
le , inti°. Paris , 1663. 

Mercüres de France , 


in- n , Paris } 1717» & c > 
&c , &c. 

Mercure Ihdien , in- 4®« 
Parw , 1671. 

Merveilles des Indes, 
Orientales, /n-4 0 . Paris » 
166p. 

M£URSii,Mifcellanea La- 
conica, apud Gronovii» 
Thelàurum Græcarum 
antiquitatum. 

Minutius Félix, in-i°i 
Cantabrigiee , 1707. 

Mœurs des Sauvages Ar 
méricains , *«-4°. Paris* 
1724- 

Mon ni er , lie) Oblêrva^ 
tions d hiftoire naturel- 
le ; fuite des Mémoires 
de l’Académie des Scien^ 
ces , pour l’année 1740» 
in-4 0 , Paris , 1741. 

Montf.micon (l’Antiqui-: 
té expliquée par D. Ber- 
nard de) in-folio , Paris* 
*7 • % 

M unkerus de intercala-* 
tione , in - 8°. Lugdunf 
Batavorum , 1680* 


N. 

ewton , la Chrono- 4°. Parif. 1634. 

. logie des anciens Royau- Norden, Voyage d’ET- 
mes corrigée , in - 4 0 . gypte & de Nubie , in~ 
- . Paris , 1728. fol. Copenhague , 17??» 

Nicolaus Damascenus NoNNiDïonyliaca,#»'8 0 ÿ 
in Excerptis Valefii , in- Hanovite , i 6 iQ k i 
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tyé table 

Nouvelles littéraires de . France Equinoxiale ÿ 
la mer Baltique. in- 12 , Paris , 1743. 

Nouvelle Relation de la 


O 

Observations Ma- • 
thématiques , Aftrono- 
< iniques, &e. des Peres 
de la Compagnie de Je- 
fus , rédigées & publiées 
par le P.Souciet , in- 4 0 . 
Paris , 171.9. 

Observa TioNsdeBÉLON, 

. in-4 0 . Paris y 1588. 

Olaüs Magnus , fîve 
Rudbecks , Atlantica , 
&c. in-folio , Upfalix , 
1675-1679. 

Olaüs Wormius, deDa* 
nica litteratura, in fol, 
H a faite , 1651. 


r 

Ejutëem Historia , de 
Gentibus Septentriona- 
libus, in-folio y Rom* y 
IJ 55 * 

Olympiodorus , apud 
Photium. 

Opûscula Mythologica, 
&c. , Amftelodami y 

1688. 

Origenes contra Celfijm* 
Ejufdem Philocalia , in- 
4°. Cantabrigia, 1677. 

Otho Sperlingius de 
Nummis non cufis , in*. 
4°. Amjlel, 1700* 


P. 

alæphatus , de incre- 
dibilibus Hiftor.ih opuf- 
cul. Mythologicis. 

Palmarii à Grentmelhil 
exercitationes , in opti- 
mos ferè Autores Græ- 
cos , »«-4°. Lugduni Ba- 
tavorum » 1668. 

Parthenii Erotica apud 
Hiftoriæ Poetica: Scrip- 
tores antiq. in- 8°. Parif, 

- - *675. 

Pausanias, in- fol. Lip- 


fXy [696 . 

Perizonii , origines Ba- 
' bylonicæ & Ægyptiacæ, 
in- 1 2 , Lugduni Batavo 
rum'y 17 11. 

Perizonii , not. adÆlia*- 
ni, Var. Hift. 

Perrault , .( Traduâion 
de Vitruve par) in-fol , 
Paris y 1684. 

Petis de la Croix > 
HiftoiredeGenghiskaa* 
in- it y Paris y 1710* 
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Pe zron , l’Antiquité des 
temps rétablie , & dé- 
fendue, &c. in- 4°. Pa- 
ris , 1687.’ 

pHAVORINUS apud Dio- 
genem Laert. 

Philonis Judæi opéra 
omnia , in fol. Lutetia 
Tarif. 1640. 

Philostratorum opéra 
omnia, in-folio , Lipfa , 
1709. 

Photii Bibliotheca , in- 
fol. Rothomagi, 16*3. 

Physique de Rohault, in- 
4°» Parts , 167 r. 

Pierre de la Vallée 
(Voyages de ) in-4°,Pa- 
ris , Ï663. 

P 1 E t r o délia Valle , 
( Viaggi di ) flo- 

»wæ, 1650. fait 

ufage de l'une & l’autre 
Edit. 

Piganiol de ia Force, 
Defcription de laFran- 
ce, 7‘tt-n , Paris , 1622. 

Pmjdarus , in-fol. Oxoniiy 
16 97 • 

Piatonis opéra omnia, 
in-folio , Francofitrti , 
I £>02 . 

Plinii Hiftoria naturalis 
Edit. Harduini , in-fol. 
Paris , 1723.' 

Plutarchi opéra omnia , 
in-fol. Lutetia Parif or. 
Typts Régit s , 1624. 
Pococke (Defcription du 


Levant par le R.) in-ftU 
Londres , 1743* 

Pc iyæii Stratagemata j 
in- 8°. Lugduni Batavo », 
rumy 1691. 

Poliucis ( Jul. ) Ono-I 
mafticon , fol. Amfe- 
lodami , 1706. 

Polybii, Hiftoria , in-fol . 
Tarif. 1 609. 

Pompcnius Mêla, de fi tu . 
orbis , in-8°. Lugduni 
Batavorum , 172*. 

PoRPHYRiuSjdeabftinen» 
tia , w* - 12, Lugduni % 
lèio. 

Porphyrius , de Vita Py- 
thagorae , in-4 0 . Amfe- 
lod. 1 707. 

Pottfri , Archaeologia 
Græca , in-fol. Lugduni 
Batavorum ■, 1702. 

Prideaux , Hiftoire des 
Juifs , in - 11 , Paris , 
ï73i. 

Principes du Droit poli- 
tique, in- 1 2 , Amfer * 
dam , 175^. 

Proclus , in Timæum 
Platonis, in T. 2 0 . oper . 
platonisy in-fol. Bafileay 

im- . . 

Procopii Hiftoria, in-fol. 
Paris , è Typographia Re~ 
gia y 1661-166 3. 

Ptoiemœi Almageft. five 
magna* conftruétionis 
&c. in-folio y Baflea % 

VI 3 ' * 


Digitized by Google 


TABLE 


fJ7* 

« 


Q 


Q- 


UINTILIANI, Inftitu- 
tion. orator. &c. in fol. 
Paris, 17 2 J. 


UINTUS Curtius , ctim 
notis , Var. ;w-8°. LugcL 
Batav. 1658. 


R. 

R amüsio * raccolt. 
delle Navigation! , & 
Viaggi, &c. in-fol. in 
Venetia , 1563. 

Recueil d'Antiquités, par 
M. le C. de Caylus, 
in- 4°. Par/r , 17 f z- 

* i 7 ï<£. 

Recueil des Voyages qui 
ont fervi à l’établilfe- 
ment & aux progrès de 
la Compagnie des Indes 
Orientales, formée dans 
les Provinces-Unies des 
Pays-Bas, in- 1 z, Amjl. 
ï 7 if. 

Rfcueil des Voyages au 
Nord , in- x 1 , Amjler- 
dam , 173 r. 

Reciæ Scîentiarum Aca- 
demiæ Hiftoria , autore 
J. B. Duhamel , in- 4 0 , 
Paris, 1701. 

Reland , Diflertationes 
Mifcellaneæ , in - 8®. 
Jrajeâîi ad Rhenum , 
t 706-7-8. 

«Relation ( nouvelle ) de 
la Galpéfie , par le P. le 


Clerc , in - 11 , Paris , 

165)1. 

Relation de la haute 
Ethiopie , dans le Re- 
cueil des -Voyages pu- 
bliés par Melchifédec 
Thevenot. 

Relation de la Riviere 
des Amazone», par le 
P. d’AcuGNA , in - 1 z , 
Paris , 1682. 

République ( Nouvelles 
de la ) des Lettres , in - 
iî. , Amjlerdam , 171 j , 
&c. &c. &c. 

Respublica , five Status 
regni Scotia» & Hiber- 
nia» , diverforum autpr. 
in-16. Lugduni Batavo- 
rttm , 1617. 

Rhetokes Græci veteres, 
in-folio , Venetiis Edit . 
Aldin. 1 f 27. 

RHODiGiNi(Ludovici Cce- 
lii) Le&iones antiqux 
&C. in-fol. Francofurti , 
1666. 

Rollin , Hiftoire ancien- 
il , Paris > 1 740, t 
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^almasii , Piiniana» 
Exercitationes , in-fol. 
Tarif. \6z9. 

Salmasii, Plinianae Exer- 
citationes, in-fol. Tra- 
jetli ad Rhenum , 1689. 
Je me fuis fervi de l'une 
& de l'autre de ces Edi- 
tions. 

Scaligeri (Jofèphi) nota» 
in Chronic. Eulêbii , 
in-folio, Amftelodami , 
1658. 

Schefferus , de Militia 
» navali Veterum , in 4 0 . 
Upfalice, 1654; 

Schwœrlone , amœnita- 
tes Litteraria» , in - 8°. 
Franco fur ti, 17151731. 

Scheuchzer ( Phylique 
(àcrée trad. du Lat. de 
Jea'n- Jaques ) Amfier- 
dam , 1731» & fuiv. 
in -fol. 

Schouten ( Voyages de ) 
dans le recueil desV oya- 
ges qui ont fervi à ré- 
tabli ffement de la Com- 
pagnie des Indes Hol- 
landoilè. 

$criptores Rei Rufticae, 
veteres Latini , in - 4°. 
Lipfue , 17^5. 

£elden , de Diis Syris , 
/V8°. Amjlelod . 1680, 


Senac, nouveau cours de 
Chymie , in- it , Paris , 

1212 * 

Senecæ (L. Anna»i ) opéra 
omnia , in- 8°. Amjlelo - 
dami , (672. 

Servius , Voyez Virgilii 
opéra. 

Sexti Emperici opéra 
omnia , in-fol. Lipjia; , 

LZiS. 

Sicard, Mém. du P. Si- 
card ) dans les Mémoi- 
res des Millions du Le- 
vant. 

Sigontus , apud Gronoviî 
Tkefaurum antiquitat. 
Græcarum. 

Simplicius in Ariftotel. 
de Cœlo .in-fol.Venetilsy 
Aid. 152 6 . 

Solini , Poly-hiftoria i 
in-fol. Trajefti ad Rhe- 
num , 1689. 

Scphoclis , Tra gxdise » 
in ■ 4 0 . Tarif. 1568. 

Spectacle de la Nature , 
in- 12, Paris , 1749 » 

Spencer , de Legibus He- 
braeorum Ritualibus, in- 
fol. Cantabrigix , 1685. 

Stanley , Hiftoria Phi— 
lofophia» , in- 4 0 . Lipfice y 
1711» 

Stephanus Byzantinus, 
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de Urbibus, in-fol. Amf- 
telodam' , 1678. 
Stobæi opéra omnia, in- 
fol. Gcnev*, 1609. 
Strabonis , Geographia, 
in - fol. Amjleïoàami , 


X- (C. ) opéra, 
*»-4°. TrajeCli Batavo- 
rum y 171 î. 

Tacquet Elementa Geo- 
metriæ , in - ru Amjle- 
lod. 1683. 

Tatiani, adverlus Grae- 
cos , oratio ; in operibus 
S. Juftim , in-fol. Parity 
I 74 i. 

Tavernier (Voyages de) 
im-4®. Par h y t68i. 

Tavernier (Voyages de) 
/n i z, Vtrecht y t?iz. 
Je me fuis fervi de l’une 
& de l’autre de ces deux 
Editions. 

Tfrrasson ( Hiftoire de 
la Jurifprudence Romai- 
ne par M. ) in-fol . Paris y 

. X7JO. 

Tertulliani opéra om- 
nia, in fol. Paris, 1664. 

Theon, Alexandrinus, 
apud Ptolœm. magn. 
Conftrad. 

Theocriti opéra, /n-8°. 
Oxonia , 1699 * 

Theodoreti opéra om- 


1 7 07 . < 

Suidæ Lexicon , in -foïi 
Cantabrigia , 1705. 

Syi celli Chronographid, 
in-fol. Paris y è Typogut- 
phia Régi a , 1651. 


nia, in-fol. Paris r i6^z- 
1684. 

Théologie Phyfîque , in- 
8°. Paris y 1729. 

Theophrasti opéra om- 
nia , in-fol. Lugd. Bata- 
vorum , 1613. 

Thésaurus Lirrguae Grae- 
ca» ab H. Stephano y in- 
fol. Paris, 1572. 

Thevenot ( Relations de 
divers Voyages, publiés 
par Melcbifedec ) in-fol. 
Paris , 1 696. 

Thuc vdi des, in-fol. Fran - 
cofurti , if 94. 

Thucydides, in-fol. Amf- 
telodamiy 1731. Je me 
fuis fervi de l'une & de 
l’ autre de ces deux Edi- 
tions. 

Thysios, apud Gronovii 
Thefaurum Graec. anti- 
quitatum. 

Tollii , fortuita, /n-8*. 
AmJlelodami , 1687. 

Tournefort, (Voyage 
au Levant ) /n-4 0 . Parity 
de l'Impr. R. 17 17* 4 
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Traité de la culture des la Mare, in-fol, Paris 
terres,* par M. du Ha- 1713, &c. 
mel , in- i_z,' Paris $ Tzetzes ad Hefiod, voyez 
i7î3 , &c. Hefiodi opéra. 

Tr ai té de la Police , par 

V. . 


V ALESn,ExcerptaPo- 
îybii, Diodori , Nicolai 
Damafceni , &c. in- 4 0 . 
Paris y 1634. 

Vansleb , nouvelle Re- 
lation d’Egypte, par le 
P. ) in - 1 z , Paris , 1677. 

B. Varenii Geographia 
generalis , in- 8°. Canta- 
brigice , i68r. 

Varron , apud S.Auguft. 

- deCivitate Dei, & inter 
Scriptores Rei Rufticæ , 
veter. Latin. 

Ubo Emmius, apud Gro- 
novii Thelaurum Gr*c. 
antiquitatum. 

Virgilii opéra, *«-4°. 
Amjlelodami 1746. 

Vitrüve ( traduâionde) 
par Perrault , voyez Per- 
rault. 

yopiscos inter Hiftori* 
Auguftæ Scriptores, in- 
fol. Paris , 1610, 

Vossius , de Idololatria, 
in - fol. Amjlelodami , 
1700. 

Voyage à l’Equateur , par 
JM, de la CppDAMipE , 


»«- 4 «. Paris , de Finit 
primer te Royale 1751. 
Voyage au PérouVpaff 
D. Antoine d’Ulloa , 
i«-4°, Amfterdam,\7^iù 
Voyage p’Anson , in- 4% 
Amjterdam , 1749 . 
Voyage de Benjamim 
de Tudéle , dans le Re-i 
cueil des Voyages pu- 
bliés par Bergeron , in -> 
4°. la Haye y 1735. 
Voyage de Bernifr i 
in- 1 1 , Amjlerd. 1699. 
Voyages de Vincent le 
Blanc , *w-4°, Paris , 
164 ?• ' 

Voyage de la Baye de 
Hudfon , in- il, Paris , 
1749 . 

VoUAGE dePLANCARPIWj 
dans le Recueil desV oya- 
ges publiés par Berge- 
- ron , in -4 0 . /a Haye «, 
i 73 f* 

Voyages de Coréal * 
in-iz, Bruxelles , 1 7 3 tf- 
Voyages de Dampier , 
t»-ii , Amjlerd. 1701» 
VoXAGE de Freziea » 


*8z T A 

Parts , 17 x 6 . 
Voyage. d Egypte , par 
* Grancer , in-n.Paris. 

J*? . “ — 

*74 J. 

[Voyages de la Boul- 
laye-le-Gc,ulz , in- 
4 °. Paris , 1657 . 
[Voyage de J. de Lery,- 
in- 12 , Paris i 1580 , 
[Voyages de la Hontan, 
in- 1 1 , /a Haye , 1706 . 
[Voyages de François 
Pyrakd, xn-4°. Par//, 

‘ 167p. 

Voyage des Indes Orien- 


B L E 

talcs, par Carré, 
iz , Paris , 1655 ». 

Voyage de Schaw, /«- 
4 °. /<* Haye, 1743 . 

Voyages de Vv afer , à la» 
fuite des Voyages de 
Dampier. 

Voyages d’OwiNGTONi 
in-iz, Paris , 1725 ., 

Voyage du Levant, par 
P. Lucas, /«-i z, Rouen» 
1719-1714. 

Uranologion, D. Pata-, 
vii , in-fol. Paris , 1630/ 


\v 


w. 


x, 


X. 


. . eidler , Hiftoria ,/\_enophontis opéra- 
Aftronomiæ , in- 40, omnia, in-fol. Paris , 
Vittemb. 1741. 1581. 

F/n de /a 7 a&/e de/ Now/ de/ Auteurs. ' 
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